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AVANT-PROPOS DE LA DEUXIÈME ÉDITION

Ce petit volume ayant été rapidement épuisé, on en 
a souhaité la réédition. Cette seconde édition a cherché 
à corriger les omissions et les erreurs qui s’étaient 
glissées dans la première, à tenir compte des remar­
ques proposées par des recenseurs très bienveillants 
(par exemple le R. P. des Places dans la Revue des 
Études Grecques, 58, 19/iü, pp. 3f6-3ig', à profiter de 
quelques travaux récents.

Il a paru bon d'ajouter aux Lettres de saint Ignace 
la Lettre de saint Polycarpe et le récit de son martyre, 
qui forment avec les premières un ensemble assez 
complet.

Que le R. P. Dewailly, qui nous a aidé de sa com­
pétence et de son amitié, veuille bien trouver ici l’ex­
pression de notre reconnaissance fraternelle.

Le Saulchoir, 29 juin irpo.

NOTE POUR LA TROISIÈME ÉDITION

Cette nouvelle édition n ’a pas permis de remanie­
ments importants. Il nous faut cependant signaler que 
la date de 177 pour le martyre de S. Polycarpe, 5 
laquelle nous nous étions rallié, sans doute trop hâti­
vement, à la suite d ’H. Grégoire (pp. 188, 227-229'· , 
a été généralement repoussée. M. IL-T. Marron a pro­
posé, depuis, les premières années de Marc-Aurèle, 
« probablement entre 161 et 168-169 », peut-être 166 
(cf. La date du martyre de S. Polycarpe, dans Anal. 
Roll., 71, 1953, pp. 5-20).





INTRODUCTION

I

Saint Ignace, évêque d'Antioche et martyr

Le témoignage « Vers cette époque (SOUS Trajan, 
d'Eusèbe 98-117), florissait... Ignace, main­

tenant encore si connu. Il avait été élu évêque 

d'Antioche et était le second successeur de Pierre. 

On dit qu ’il avait été envoyé de Syrie à Rome pour 

y être dévoré par les bêtes, à cause du témoignage 

pour le Christ. Il fit ce voyage à travers l’Asie sous 

la plus exacte surveillance de ses gardes, et, dans les 

villes où il passait, il fortifiait les communautés par 

ses entretiens et ses exhortations ; il les encourageait 

avant tout à se garder contre les hérésies qui juste­

ment alors commençaient à se répandre, et il les 

exhortait à s’attacher fermement à la tradition des 

apôtres ; pour plus de sûreté, il jugea nécessaire de 

la fixer par écrit : déjà il rendait témoignage. C'est 

ainsi qu’étant à Smyrne où se trouvait Polycarpe, 

il écrivit à l’Église d’Éphèsc une lettre où il fait 

mention de son pasteur Onésime, une autre à l’Église 

de Magnésie sur le Méandre, où il fait aussi mention 

de l'evêque Damas, une autre à celle de Tralles, dont 

il rapporte que Polybios était alors évêque. En outre, 

il écrivit à l’Église de Rome pour exhorter avec 
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insistance qu'en cherchant à le sauver du martyre 
on ne le prive pas de l’objet de son désir et de son 
espéra nce...

« \yant déjà dépassé Smyrnc. de Troas il adressa 

encore une lettre à l’Église de Philadelphie et à celle 

de Smyrnc, et en particulier à Polycarpe son évêque. 
Il le connaissait pour un homme tout à fait aposto­

lique, et il lui confia comme un vrai et bon pasteur 

son troupeau d ’Antioche, estimant qu ’il en aurait 
un soin diligent...

« Irénée connut lui aussi le martyre d’Ignace, et 

il fait mention de ses lettres (/Ida. Uner., V, 28, 4 ; 

/'. G . 1. 1200-1201).

« Polycarpe lui aussi mentionne les mêmes choses 
dans la lettre aux Philippiens qui nous est conservée 
de lui... »

Cette page d’Eusèbe [Ifisl. Eccl.. III. 36/ résume 
à peu près tout ce que nous savons de saint Ignace 

d ’Antioche. Et ces renseignements eux-mêmes pro­

viennent manifestement des lettres mêmes du 

martyr*. L ’indication que saint Ignace avait, été à 
Antioche le second successeur de saint Pierre vient 

sans doute des anciennes listes épiscopales d'Antioche, 

qu ’Eusèbe aura trouvées chez le chronographe Jules 
Africain, et qu'il a lui-même insérées dans sa 

Chronique1 2 .

1. La notice de saint Jérôme ÎDc viris illustribu/t, J fi ; P. L. 23, 
632-635 s'inspire directement de crllr d’Eusèbe cl n'apporlc guère 
d’informations nouvelles ; v. ri-dessoiK, p. | j, u. i.

2. V. A. Ha r n a c k , Die Chronologie..., I, p. 73.
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Le témoignage Aux indications rassemblées par 
des Lettres Ensèbe dans la page que nous 

venons de reproduire, nous pouvons ajouter les 

détails suivants, que nous fournissent les lettres 
elles-mêmes.

Ignace, évêque d ’Antioche en Syrie, fut arrêté 

comme chrétien. Il semble qu’il ne fut pas le seul à 

être atteint par cette mesure de rigueur, et que 

l’Église d ’Antioche tout entière en fut troublée 

quelque temps, mais celte persécution paraît avoir 

été assez brève, et la paix bientôt rétablie (Philad., 

10. 1 ; Smyrn., 11. 2; Pol., Ί, 1). Condamné à être 

li\ré aux bêtes à Borne {Eph., 1, 2; 21, 2)1, il fut 

emmené par une «escorte militaire». La petite 

troupe, qui comportait aussi d’autres martyrs (Po l y c ., 

/lux Phil., 1, 1:9, 1 ; 13, 2), fit, partie par terre, 

partie par mer {Horn.. 5, 1), le voyage d’Antioche 

à Philadelphie en Lydie. Ignace séjourna quelque 

temps dans cette ville (Philad., 7, 1), puis de là 

gagna Smyrnc. H fut accueilli par l’évêque Polycarpe 

et par toute la communauté chrétienne, et c ’est là 

qu’il reçut la visite de délégations envoyées par les 

Eglises d'Asie {Eph., 1, 2; Horn., 9, 3); «celles qui 

n'étaient pas sur sa route allaient l'attendre de ville 

en ville ». Nous savons en particulier qu’il reçut 

ainsi les envoyés des Églises d’Éphèse, de Magnésie 

1. Le transfert à Rome des cundaninës pour y être livrés nux 
bêtes dans les jeux du cirque était autorisé par les lois, « ut digue 
populo Romano exhiberi possint» (Corpus Juris, Digeste, Xl.Vril, 
19, 31).
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du Méandre, de Tralles. Ephèse avait envoyé son 

évêque Oncsimc, le diacre Burrhus et trois autres 

frères, Crocos, Eu  pious et Fronton ; de Magnésie 

étaient venus l’évêque Damas, les presbytres Bassus 

et Apollonius, le diacre Zotion ; de Tralles l’évêque 

Polybius (cf. encore Philad., 10. 2)1.

1. Nous avons une cunfirmation intéressante de la situation décrite 
par les lettres d'Ignace dans le roman de Lucien de Sa  musa  te, La 
mori de Ptré'jrtnii.t. cumpusé après 167. Son héros, qui s’est fait 
Chrétien pour duper les simples, est arrêté et emprisonné ; les chrétiens 
alors · mettent tout rn o-uvre pour essayer de le délivrer » (12! ; ·  des 
villes d'Asie viennent â lui des chrétiens, envoyés aux frais de la 
communauté, pour l'aider, l'encourager et le consoler > (13).

Le séjour à Smyrne se prolongea sans doute quelque 

temps, puisque tenace put écrire à chacune des 

Églises dont il venait de recevoir la visite, ainsi qu’à 

l’Église de Borne. Celte dernière lettre est la seule 

qui soit datée {2 1 août' ; il importait, que les Bomains 

fussent informés, au moins d ’une façon approchée, 

de la date probable de son arrivée.

De Smyrne, accompagné du diacre éphésien  

Burrhus, Ignace gagna Troas. De là il écrivit aux 

Églises qui l’avaient accueilli à son passage, Phila­

delphie et. Smyrne, ainsi qu ’à l’évêque de cette 

dernière ville, Polycarpc. Il aurait voulu aussi écrire 

à toutes les Églises qu’il connaissait pour leur 

annoncer la paix rendue à l’Église d’Antioche ; un 

ordre subit d ’embarquement le lit quitter Troas pour 

Nëapolis en Macédoine (Polyc., 8, 1).
Les derniers renseignements que nous ayons sur 

saint Ignace nous viennent de la lettre adressée à la 
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chrétienté de Philippes en Macédoine par Polycarpe, 

l’évêque de Smyrne. Le martyr et ses compagnons 

étaient en effet passes par Philippes : ils devaient 

sans doute traverser la Macédoine par la via Egnatia 

avant de s’embarquer à Dyrrachium (Durazzo) pour 

l’Italie. Quand Polycarpe écrivait aux Philippiens, il 

n'avait pas encore de «nouvelles sûres d'Ignace et 

de ses compagnons » ; il avait cependant la conviction 

qu ’« apres avoir souffert avec le Seigneur, ils étaient 

maintenant près de lui. à la place qui leur était due » 

{Phil., 13, 2 ; 9, 2). Vers 180, saint Irénée {Adu. Hacr., 

V, 28, 4; P. G., 7, 1200-1201), et vers 235, Origène 

{In Luc. horn. VI, éd. Bauer, p. 37) assurent qu’il 

fut livré aux bêtes. C ’est à peu près tout ce que nous 

savons de certain, et ce que l’on peut dire de plus 

ressortit à la légende*.

I. On n conservé des Actes du martyre d’Ignace, en deux recen­
sons. l’une, le Martyrium Colbertinum, publié en 1689 par Huinnrt, 
d'après un manuscrit de la bibliothèque de Colbert ; l'autre, le 
Martyrium Vaticanum, publié en 1857 par Dresse!, d'après un ma­
nuscrit du Vatican, sans parler de remaniements en grec, en latin 
d  en arménien. Tous ces textes sont des compositions légendaires et 
tardives, du ιν·  ou du v" siècle.

Saint Jérôme (lac. cit.f met dans In bouche du martyr nu moment 
de son supplice les mots de (torn. 4, I : · Frumentum Christi sum, 
dentibus bestiarum moliar, ut panis mundus inveniar. · II date lo 
martyre de la onzième année de Trajan, el rapporte que les restes 
du saint furent rapportés à Antioche et ensevelis dans le cimetière, 
hors de la porte du Daphné.

L'homélie de saint Jean Chrysostomu {Hom. in s. mart. Ignatium, 
P. G., 50, 587-59G), qui ne semble d'ailleurs pas témoigner d'un contact 
fort personnel avec les Lettres, fait allusion Λ Rom. 5, 2 : « Puissé-je 
jouir des bêtes... · . au martyre dans l'amphithéâtre, έν μέσωτω  Οεάτρω, 
et atteste le transfert à Antioche des ossements du martyr.

Saint. Ignace fut-il martyrisé au Colisée, qui avait été inauguré 
une trentaine d'années plus tôt, en 80 ? Les Actes, et deux ou trois
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La date La Chronique d’Eusèbe place le
du martyre martyre d’Ignace la dixième année 

de Trajan (107), sans qu ’on puisse savoir sur quoi se 

fonde la tradition dont il sc fait ainsi l'écho. Lightfoot, 

au terme d'une longue discussion (The apostolic 

Fathers, II, 2, pp. 435-472), tient pour les années 

110-118. Harnack s'arrête aux dernières années «le 

Trajan, 110-117. En fait, il semble «pie dans les indi­

cations données par Eusèbe, nous avons alïaire â un 

de ces procédés de classement familiers à l’historien, 

mais assez artificiels : il bloque à la dixième année de 

Trajan trois actes de violence contre les chrétiens, 

le martyre de saint Siméon à Jérusalem, celui de 

saint Ignace à Rome, et la persécution de Bithynie 

(cf. Hist. Eccl., Ill. 32, 33, 36). De sorte que la date 

traditionnelle «le 107 n'a qu’une valeur très approxi­

mative (ci-dessous, p. 227)’.

témoignages anciens, aussi tardifs cl aussi peu précis que celui do 
saint Jean Chrysostomo que nous venons de rappeler (p. ex. Év a g r b  
LB Sc h o l a s t iq u e , Hisl. Eccl., 1, 16; P. G.. 86, 2465) parlent de 
l'amphithéâtre ou du stade. « L'absence de toute tradition 5 ce sujet, 
et la possibilité de localiser en d’autres endroits de Home (que 
l’amphithéâtre Elavicn) ne supplée pas les textes, et ne permettra 
jamais de dépasser les limites de la conjecture » (H. De l b h a y e , 
{.'amphithéâtre Flavien cl ses cnt.irons dans les textes hagiographiques. 
Analecta Bollandiana IG (1397), pp. 209-252, surtout 221, 250-251).

1. Sur les listes épiscopales d’Eusèbe, v. Ha r n a c k , Chronologie, 
I, pp. 119-125, 208-212.

L’Église grecque fête le martyre de saint Ignace le 20 décembre, 
date qui est celle du Martyrium Colberlinum (27, I) ; un usage plus 
ancien, qui est précisément l'usage d'Antioche, le mettait au 
17 octobre, jour qui cadre assez bien avec la date de la lettre aux 
Romains (24 août). Le martyrologe romain mentionne la translation 
de saint Ignace au 20 décembre ; la liturgie latine le fête le 1"’ février. 
Cf. Marlyrnl. Horn., .1.1. S.S., Propyl, ad  Acta Sancl. Pecemb., Bruxelles 
1910, pp. 44, 590-591.
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II

Le recueil des lettres.

La question d'authenticité

Le recueil Dans la lettre à laquelle nous 
des Lettres avons fait allusion ci-dessus, et 

qu'il adressait â Γ  Église de Philippes peu après le 

passage d’Ignace, Polycarpe écrivait ce qui suit :

« La lettre d’Ignace qu'il nous a adressée, et toutes 

les autres que nous pouvons avoir de lui, nous vous 

les envoyons comme vous nous l’avez demandé. Elles 

sont jointes à cette lettre, et vous pourrez en tirer 

grand profit. Car elles sont remplies de foi, de patience, 

et tie toute édification qui conduit à Notre Seigneur » 

(Po l y c ., Aux Phil., 13, 2).

Ainsi dès les premiers jours se constituait une 

collection des lettres du martyr : le fait n ’est pas 

inouï, et i! intéresse an premier chef l’histoire de 

l'ancienne littérature chrétienne1. Le recueil ainsi 

• omposè par Polycarpe comprenait vraisemblable- 

menl les six lettres écrites aux Églises d ’Asie ; il est 

vraisemblable aussi que la lettre aux Romains n’en 

faisait pas partie. En tout cas, la collection que 

connaissait Eusèbe an début du ive siècle comprenait 

I · .< s.-pi lettres que nous lisons encore maintenant.

I. V. A Ha r n a c k . Z)<> Rrie/sammlung des Aposlcis Paulus und 
die .n<:ereti "irk'iiislantittischcn chrisllichen Briefsammlungen, Leipzig, 
hK>(>. pp.
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Lee trois Ces lettres nous ont été con- 
recensiona servées en deux manuscrits, le 

Mediceus (Florence, Bibl. Laurentiennc, plut. LVII 

7) du xic siècle, qui contient les lettres aux Isphésiens, 

aux Magnésiens, aux Tralliens, aux Philadelphiens, 

aux Smyrniotes et à Polycarpe ; le Colberiinus 

(Paris, Bibl. Nat., gr. 1451), du Xe siècle, qui contient 

la lettre aux Romains, insérée dans le récit du martyre 

d’Ignace auquel il a été fait allusion plus haut (p. 11 

n. 1). Il est possible que le premier recueil, d ’où est 

absente la lettre aux Romains, soit d'origine très 

ancienne et remonte â la première collection rassem­

blée par saint Polycarpe1 .

1. Ha r n a c k , Geschichte der allchrisllichen Lilernlur.,., t. I, p. 76.
2. The ancient Syriac version o/ the Epistles of S. Ignatius, London, 

1845, repris dans Ic Corpus Ignatianum, 1849.

Trois lettres (aux Éphésiens, aux Romains, à 

Polycarpe) se trouvent sous une forme abrégée dans 

une traduction syriaque publiée pour la première 

fois par Cureton en 18451 2. D ’aiitrc part, nous possé­

dons une autre collection, de treize lettres celle-ci, 

parmi lesquelles se retrouvent, allongées et inter­

polées, nos sept lettres. C ’est cette recension longue 

qui fut reproduite, en traduction latine, dans l'édition 

princeps d'Ignace, duc à Lefèvre d’Étaples (Paris, 

1498), puis en grec, par Valentin Pacaeus (Dillingen, 

1557). Abr. Scultctus (Schulte) établit en 1598 que 

ce texte remontait bien à Ignace, mais, avait été 

dénaturé par des interpolations ultérieures. Et depuis 

la publication  du Mediceus, d ’abord dans une ancienne 

traduction latine par J. Ussher (Oxford, 1644), puis 



LE RECUEIL DES LETTRES 15

dans le texte grec original par Isaac Voss (Amsterdam, 

1646), il fut universellement admis que cette recen­

sion « longue » était un faux. En 1890, F. X. Funk 

démontra que ce faux avait été commis au début du 

ve siècle par un interpolateur apollinariste, vraisem­

blablement syrien, peut-être le même que le compi­

lateur des Constitutions Apostoliques. On sait que les 

apollinaristes furent de grands fabricatcurs de faux, 

et qu'ils couvraient leurs productions de patronages 

illustres.
De ccs trois recensions, la courte, la longue et la 

moyenne, c'est la dernière seule qui nous intéressera  

ici.

L’authenticité Mais est-elle elle-même authen- 
des Lettres tique ? La question fut longuement 

et passionnément discutée pendant plus de deux 

siècles ; elle est maintenant définitivement tranchée, 

et il n ’y a plus à y revenir en détail. Quand les travaux  

d’Ussher et de Voss eurent établi l'inauthenticité de 

la recension a longue », on en vint facilement à soup­

çonner aussi la recension «moyenne», et d'autant 

plus volontiers qu'elle présentait, par exemple sur 

l’organisation de l’Église, sur l’épiscopat, sur le 

développement des hérésies, certains traits qui, 

disait-on, ne pouvaient convenir aux premières 

années du second siècle1. Telle fut l'opinion dominante 

depuis Saumaise (1645) et le théologien réformé

J. < Ce furent surtout des raisons anticatholiques qui militèrent 
contre rauthenliclté · (Th. Pr r is s , Rev. d'Hixl. et de Phil, rel., 18 
(1D38), p. 197, η. 1.

2
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Daillé (Dallaeus, 1656). jusqu'à travers tout le 

xixe siècle. Henan ne reconnaissait comme authen­

tique que la seule Epilre aux Hdmains1, Les travaux 

de Zahn (1873), de Funk (1883). de Lightfoot (1885), 

de Harnack, etc., ont définitivement établi l’authen­

ticité des sept lettres dans Je texte « moyen ». Harnack, 

par exemple, « lient pour une réalité démontrée que 

les sept lettres en question sont originales et authen­

tiques n1 2. Et récemment IL I.ielzmann pouvait 

écrire : « Les sept lettres, sous la forme intermédiaire 

entre la rédaction augmentée ,-t la rédaction abrégée, 

peuvent être considérées comme l'héritage authen­

tique d'Ignace »3 .

1. Lw fcvanyiles el la  ,w.nde génération chrétienne, 1877, pp. XI S3.
2. Gcxchichte..., I, p. 76.
3. Ifist»ire. de. Γ  figline ancienne, trad fr . 1. 1. Paris, 1936, p· 253-

2ôl. Le·» fantaisies de « II. Üh l a f o s s i -: · . Lettres d'Ignace d‘Antioche, 
Paris, 1927, n'unl rencontré aucun 'UCCê-· · hypothèses Lmp fan­
taisistes pour mériter plus que la mention de leur existence · (Th. 
Pr k is s , /o c . p. 198). i./ cejiendont encore M. S im o n , //crue 
//i.vi'orôpj,. !ll|s, p. M, ùl.'iil Λ. I ui-o. iScmatγ.ν.· · . si.r in littérature 
éfHsl'daire du ;\'wrr«ii p. l.«i <■. s., et tout recciiimclit
H. t ini'mouii:. /.< ’·> pcrstcutwnt -eci» ,-.τ.· it<»nain, Mem-dren de 
l'Acad. /loyale de Heigiquc, Xl.VJ, 1 (11'31,· . pp. 102-104.

Traductions Nous possédons encore des tra- 
anciennea ductions anciennes des lettres 

d’Ignace. Outre le texte syriaque de la forme « courte » 

dont il vient d ’être parlé, il existe des fragments de 

traductions syriaque et copte de la recension 

«moyenne», une traduction arménienne de la même 

recension, faite sur un texte syriaque ; une traduction 

latine des lettres authentiques faite avec une scrupu­

leuse fidélité par Kobcrt G  rosse  teste, évêque de
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Lincoln, vers 1290, une traduction latine encore du 

texte interpolé, exécutée au vi° ou au vu® siècle. Ces 

traductions faites sur des manuscrits plus anciens 

ou meilleurs que ceux que nous possédons, peuvent 

rendre d'utiles services pour l’établissement du texte.

ΠΙ

Caractère des lettres

Lettres C ’est intentionnellement que

et non epitres nous parlons de lettres, et non 

d'épîtres. Ce dernier mot évoque l'idée d ’une composi­

tion artificielle, ressortissant à un genre littéraire 

déterminé, avec ses règles et ses lois : Épîtres en vers 

d’Horace ou de Boileau, voire même, pour une bonne 

part, fi pitres de Sénèque ou de Pline le jeune. La 

lettre au contraire est un écrit tout personnel et 

spontané, jaillissant au hasard des occasions, adressé 

à un correspondant individuel, pour répondre à une 

question précise ou à une nécessité particulière. Les 

lettres de saint Paul sont de vraies lettres, mises à 

part peut-être V  fîpîlre aux Romains, adressée à une 

communauté que l'apôtre ne connaissait pas person­

nellement., 1’É  pitre aux Ephésiens, avec son caractère 

de circulaire anonyme, et certainement VÉpitre aux 

Hébreux1. En ce sens, les écrits de saint Ignace 

d ’Antioche ne sont pas des épîtres, mais de vraies 

lettres. Bien n ’est plus spontané, f>!us individuel, 

1. F. Pk a t , Lu  thMoyie de sain! Paul, I, 16e ëd., 1927, pp. 76-80. —  

A. De is s m a n n , I.ichl oom Oslen, 3" éd., 1909, pp. 163-178.
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rien n ’est moins littéraire cl artificiel. Peut-être 

l’évêque syrien n ’aurait-il jamais songé à écrire, si, 

en route vers le martyre, il n'avait pris contact avec 

les Églises d ’Asie, éprouvé leur charité, dont il fallait 

les remercier, connu les dangers, les tentations, 

contre lesquels il fallait les mettre en garde. les diffi­

cultés qu'il fallait les exhorter à supporter fermement. 

Et s'il n’avait pas appris que les chrétiens de Home se 

proposaient de chercher, on ne sait trop comment, à 

l'arracher à la mort, jamais n'aurait- jailli de son 

cœur cette magnifique lettre aux Romains. page 

unique dans toute la littérature chrétienne, où 

quiconque « a Dieu en lui » reconnaîtra la vibration 

d'une âme « étreinte λ par l'angoisse de l’amour 

(Rom., 6, 3'.

Rien n ’est moins littéraire apparemment que ces 

pages sorties du cœur d'un martyr épris d ’amour 

pour le Christ, d'un pasteur passionnément soucieux 

de l’unité de Γ  Église. La composition est lâche, les 

idées se suivent parfois sans lien apparent, le style 

est souvent abrupt et heurté, voire meme çà et là 

incorrect ; cependant on ne peut. pas dire que cette 

langue si spontanée ignore toute reclu-rche littéraire. 

Une étude extrêmement attentive a montré récem­

ment1 qu’Ignace est tributaire des procédés de la 

1. O. Pk r l h h , Pas nierlt Mafckabücrbuch, lynnlius i'0/l Anlioch 
und dit iitteslta Sfariifrerbcrichle, Hiv. di Archeol. Christ., 25 (1919), : 
pp 1-28 du tiré à part, surtout pp 13-2U I'. montre des points de 
contact littéraires entre Ignace et le IX" livre des Macvabées, apo­
cryphe jud^o-lielléiiistiqtir du i-1 --lêclc, et aussi que le slolrisnic a 
laissé chez Ignace des traces qu'on ne peut méconnaître (p. 19).
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diatribe cynico-stoïcienne, — comme saint Paul, — - 

et qu ’il est au courant des raffinements de la rhéto­

rique asiatique : phrases courtes, hachées, parallèles, 

antithétiques, rythmées et même rimées, isocola, 

anaphores et paronomases : cela est visible dans des 

«morceaux » comme Eph. 7, 2 ou Philad. 7, 2, etc. 

Même ces images si neuves, cette richesse jaillissante 

de vocabulaire qui accumule les mots composés, 

ce style abrupt, et. heurté qui décourage le traducteur 

par sa concision hardie ou son vocabulaire si abon­

dant, tout cela ne va pas sans quelque recherche 

d ’un art subtil. Mais ce n ’est pas ici jeu stérile de 

rhéteur, c ’est l’expression passionnée de la vie. 

Dans la lettre aux Romains surtout coule un torrent 

de feu qui emporte tout et donne à la pensée un 

mouvement en même temps qu’une unité que 

les autres lettres sont loin de posséder au même 

degré. Peut-être est-ce lâ ce qui valait ά cette 

lettre l’indulgence de Renan : il y voyait « un 

des joyaux de la littérature chrétienne primitive », 

et la trouvait « pleine d’une énergie étrange, d’une 

sorte de feu sombre, et empreinte d'un caractère 

particulier d ’originalité »*. Un excellent connaisseur 

de la prose antique, Ed. Norden, a parfaitement 

défini le caractère des lettres de saint Ignace quand il 

a écrit : «Chaque mot respire une personnalité 

extrêmement forte, marquée d’une étonnante vigueur: 

on ne peut imaginer rien de plus individuel. Le 

style est de même venue, violemment passionné, et

1. Les Évangiles, p. xxvr-xxvn. 
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sans aucun souci de la forme. Aucun écrit du temps 

ne fait violence à la langue avec plus de souveraine 

indépendance. L ’emploi des mots (vulgarismes, mots 

latins), la formation originale des mots, les construc­

tions sont d'une hardiesse inouïe : l'auteur commence 

de grandes périodes qu'il interrompt sans scrupules ; 

el on n'a pas l'impression que cela s’explique par 

l'incapacité du Syrien à s’exprimer clairement, et 

correctement en grec ; bien plutôt, c'est la flamme et 

la passion intérieures qui se dégagent, des liens de 

l’expression 1 ».

1. Ed. Xo h iiu n , fne unlike Kunslprusa, Il (1909;, pp. 510*511. 
V. encore le jugement d’A. Pu  e c u , Histoire de. la UUtratiirc -jrccque 
chrétienne, 11 (1928), pp. 52-51. Ces appréciations doivent être 
nuancées d’après les remarques d'O. Perler auxquelles nous venons 
de faire allusion [art. cil., p. 16, n. 3).

2. Ad. Ha r n a c k , lias Schreihen der H.mischen Kirchc an die 
Korinlhischc, aux der Zeil Domilians. Leipzig, 1929.

IV

L'enseignement de saint Ignace d'Antioche 
docteur de l'unité

Plus que comme écrivain cependant, saint Ignace 

nous intéresse comme témoin de la foi. La date de 

ses lettres, leur spontanéité jaillissante, la personnalité 

même de l’auteur, évêque de la plus ancienne métro­

pole de la chrétienté, tout contribue à faire de ces 

textes, si courts soient-ils, la meilleure <· introduction 

à l'histoire ancienne de l’Église ». Le mot est de 

Harnack, qui l'applique à la lettre de saint Clément 

de Borne aux Corinthiens1 2, mais il conviendrait
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tout aussi bien, et peut-être mieux encore, aux lettres 

d'Ignace. Non seulement elles sont plus riches en 

détails concrets et précis sur la vie de l’Église aux 

premières années du 11« siècle, mais le christianisme 

même nous y apparaît, si l’on ose dire, plus dégagé de 

ses langes qu’il ne l'est encore dan» la lettre «le la 

communauté romaine, dont les formules au moins 

sont encore tontes proches de celles de la synagogue 

et du judaïsme hellénistique1. Il est frappant par 

exemple qu’Ignace ne cite que très rarement l’Ancicn 

Testament ; son éducat ion s’est faite en dehors de la 

synagogue. Nous sommes ici en présence d’une 

plante toute neuve, jaillie en plein territoire païen 

de la plus pure semence chrétienne.

1. A. I.r b r r t o n ', Histoire du Dogme de la Trinité, II, p. 254 ; 
Histoire de Γ  Église (Fu c .h r  et Ma r t in ), I, p. 323. II. L ie t z m a n n , 
Histoire, de l'Église ancienne, I. trad, fr., p. 208.

Un mot pourrait résumer toute la pensée d'Ignace, 

c'est celui d'unité: ένωσις , ένότης , sont sous sa plume, 

des maîtres mots (ils reviennent une vingtaine de fois 

en t rente pages), et il se définit lui même « un homme 

fait pour l’un  ion », εις  ένωσιν καταρτισμένος  (Phitad., 

8, I). C ’est de ce point de vue que l’on pourra, de 

façon utile, considérer l’enseignement de l'évoque 

d'Antioche.

Unité de Dieu
« 11 n ’y a qu ’un seul Dieu » 

(Λ/ajn., 8, 2). Mais Ignace n'y

insiste pas. Si on le rapproche d’une part, des autres

Pères Apostoliques, ses prédécesseurs ou successeurs 

immédiats, saint Clément surtout, le Pasteur ou la
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Lettre de Barnabe, et d'autre part de sainl Irénée, 

qui écrit une soixantaine d’années plus tard, on ne 

peut manquer d'être frappé de cette discrétion. Il 

n ’a pas dans sa perspective le polythéisme païen, ni 

la préoccupation de démontrer, comme le fait 

Clément en termes empruntés au vocabulaire 

stoïcien1, que Dieu est «le père et le créateur du 

cosmos lotit entier n (la Clem., 19 et ss.), ni de parler 

comme Hermas du Dieu qui habite dans les deux, 

qui a créé du néant tous les êtres (V7s., I, I, 6). Mais 

pas davantage il ne vise le dualisme giiostiquê. Et le 

fait est un argument· solide qui permet de faire 

remonter jusqu’au début du 11e siècle la composition 

des lettres ignatiennes1 2 . Rien n ’apparaît encore de 

ce qui fera la grande préoccupation d’irénéc, affirmer 

l’unité de Dieu contre tous ceux qui séparent et 

opposent le Dieu bon et le Créateur, le Dieu Père et 

le Dieu juste, le Père de Jésus-Christ, et le Dieu de

1. G. Ba iu >y . Expressions stoïciennes <fun* la /* LVrmc/dù· , Rech. 

de -SV. Ret., 13 (1922), pp. 73-85. Ignace n'ignore pas totnlcmcnt le 

vocabulaire de in philosophie hellénistique, χγέννητο;, αόρατος , etc. 

(J. I.e b r i î t o X, Histoire <iti boyrr.c de la Trinité, L. H, p. 283, n. 2}, 

ni celui de la sophistique stoïcienne JO. Bk h l e h , lias vierte Makka- 

baeerbitch, Jynutius oan Anliochicn und die alteslen Martyre' brrichte, 

Κιυ. <li Areheol. Crut., 25, 1949, qui relève des mots comme άόλήτης , 

άντίψυχί,ν, εύνοια, καλοκάγαΟΐα, σύμφωνος , γνώμη, etc., ρρ. 4- 
13, 19;.'

2. Si on entend par ρηοΛί· , non pas les grands système·» du 

n· siAr.lt· , mais tout le. mouvement de pensée religieuse qui les a 

précédés (au sens oïi l'un parle d'une gnose · précliréticnne · ). il sera 

juste de dire qu»·  c ’est en réaction cnnlrr ces tendances · 'nn.stiqucs * 

qu'lgaace afllrme l’unité de Dieu (H, W. Ba r t s c h , G  no*!inches Gui 

und Gemeindr  tradition t»ei iynalius wn Antiochien, Gutersloh, 

19401.
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l’Ancien Testament. Il n’y a qu’un seul Dieu, mais 

c’est, le Dieu des chrétiens.

Une fois seulement (Rom., Inscr.), c ’est le Père très 

haut, πατήρ ΰψιστος , terme emprunté Λ la langue reli­

gieuse juive1, que Clément emploie avec une visible 

prédilection ; plus souvent, c ’cst le Père, tout simple­

ment, ou le Père de Jésus-Christ : le vocabulaire, 

comme la pensée, vient directement de l’Évangile et 

de l’Apôtre.

1. W. Ba u e h , Gncchisch-Deutsches Wjrtcrbuch zum ÏVeuen 
Testament, 3·  éd., Berlin, 1937, col. 1109. On connaît In secte judéo- 
païenne des Hypsislariene, qui se survécut en Cappadoce jusqu'au  
tv· siècle, et Λ laquelle avait appartenu saint Grégoire l’Ancien. 
Sur l'existence d'une confrérie païenne de Zeus Hypsistos en Égypte 
vers 60 av. J.-Q., v. Ko r k r t s , Th. G. Sk h a t , A. I). No c k , The 
Gild v/ Zeus Hypsistos. The Harvard Theological Review, 29 (1936), 
pp. 39-88. Une influence juive y est vraisemblable.

2. Cf. Ed. v o n  ne» Go l t z , Ignatius von Antiochien als Christ und 
Theolog (T. U. XII. 3), Leipzig, 1891, p. 13, η. 1.

Pour Hermas, le premier article de la foi, c’cst 

« avant tout de croire qu'il n ’y a qu'un seul Dieu qui 

a créé et organisé l’univers, et qui du néant a fait 

exister toutes choses » (Mand., I)’. Pour Ignace, au 

contraire, il s’agit de a persuader les incroyants qu’il 

n ’y a qu'un seul Dieu, qui s’est manifesté par Jésus- 

Christ son Fils » (Magn., 8, 2). La perspective est 

tout autre : c'est le Christ qui est au centre de la 

pensée d'Ignace, comme au cœur de sa vie ; c’est 

par Jésus-Christ que nous connaissons Dieu : « La 

connaissance de Dieu, c ’est Jésus-Christ » (Eph., 17, 

2'. Le christianisme est connaissance de Dieu : le 

Dieu du chrétien est invisible, αόρατος , mais il n ’est 

pas inconnaissable, άγνωστος , car il s’est fait visible 1 2
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pour nous par Jésus-Christ (cf. Polyc., 3, 2), et cette 

connaissance se distingue de la « fausse gnose n en 

ceci qu ’elle n'est possible que par Jésus-Christ et en 

lui (cf. Mullh., 11. 27).

Unité de Dieu Ce Fils, le Christ apparu en 
et du christ forme humaine {Eph.. 19. 3 ; cf. 

ci-dessous) était avant les siècles près du Père1. 

Il est venu du Père un sans le quitter cependant, et 

il est retourné vers lui dans l'unité (Mayn., 7, 2). 

On a fait remarquer l’étroite alliance qui unit ces 

deux termes. Dieu et le Christ1 2 . Dieu le Père et 

Jésus-Christ sont « notre commune espérance » (Eph., 

21. 2; Philad., 11, 2). Ignace souhaite aux Magné­

siens « l’unité avec Jésus et le Père » (Magn., 1, 2) ; la 

charité, la miséricorde, la prospérité viennent de Dieu 

et de Jésus-Christ (Philad., 1. I; Rom., inscr.,; Trail., 

1, 1). L’évêque reçoit son ministère « de la charité de 

Dieu le Père et du Seigneur Jésus-Christ » (Philad., 1, 

1; cf. Trail., 1, I). Les deux termes parfois sont équi­

valents : Ignace une fois parti, l’Église de Syrie 

n ’a plus qu'un évêque, et il dira indifféremment que 

c ’est Dieu le Père ou que c ’est le Christ (Rom., 9, 1) ; 

de même, il écrira au jeune évêque de Smyrne, 

Polycarpc, qu'il a pour évêque « Dieu le Père et le 

Seigneur Jésus-Christ ». La vie du chrétien n'a qu'un 

seul but, atteindre Dieu, atteindre le Christ : c’est

1. ΙΙρδ αΙώνων παρά πατρί. C'est délibérément qu’ici au moins 
nous écartons lu traduction «avant les éons « Sur παρά πατρί, cf. 
Jean, 1, 1, πρός  τον θεόν ; 17, 5; I Jean, I, 1.

2. Cf. .1. Lk u k e t o n , Ht  si. du dogme de lu Trinité, II. p- 286.
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tout un (sur ces formules, v. plus bas). Dieu est vu, 

connu, aimé, dans le Christ, qui lui est indissoluble­

ment uni (Srnyrn., 3, 1). L'unité divine est Trinité*.

Jusqu’à présent, nous nous trou- 
Unité du Christ *

vous en présence d'affirmations 
fermes, mais paisibles, expression d ’une foi incontestée 

à l’unité de Dieu, à la divinité du Christ. Mais la voix 

du martyr s’élève et frémit, elle prend un accent de 

violente passion, d'un amour incapable de se contenir 

{Eph., 3, 2), pour défendre l’unité du Christ. C ’est 

qu’ici Ignace est en face d'adversaires dangereux 

et d ’erreurs redoutables. Il semble que ces doctrines 

aient été assez répandues dans les Églises d’/ksie, 

plus particulièrement peut-être à Smyrne (Smyrn., 

1-6). Tout en combattant ces hérétiques avec la 

vigueur qu'on verra (ce sont des chiens enragés, 

Eph., ~ , 1 ; des loups. Philad., 2, 2 ; des bêtes à 

ligure humaine, Smyrn., 4, 1), Ignace s'abstient à 

leur sujet de toute précision : aucune dénomination 
précise, aucune indication de lieu : « des gens venus 

de là-bas » {Eph., 9, 1). D ’autre part, ces «hétéro­

doxes» {Smyrn., 6, 1 ; Magn., 8, 1), ces «maîtres

1. Il va sans dire quo ni ce mut ni des formules de ce genre ne se 
rencontrent encore vers 110. On ne s’étonnera pas non plus que chez 
Saint Ignace, comme dans toute la pcnsôo chrétienne des trois premiers 
siècles, la personnalité du Saint-Esprit ne soit pas encore au premier 
plan el n'apparaisse que comme vuilce (cf. les remarques bien 
connues de suint Grégoire de Nazianzc, Oral. ThcoL, V, 26 ; P. G., 
36, 161).

Les principales formules trinitaircs de saint Ignace sont Eph. 9, 
1 ; Mayn. 13, I (le Fils, le Père et l'Espril) ; 13, 2 {le Christ, le Père 
et l'Esprit).
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d ’erreur n {Polyc., 3, 1) sont des tenants des « vieilles 

fables », « de l’ancien ordre de choses » (Afagn., 8, 1 ; 

9, 1) ; ils sont visiblement judaïsants : qu ’on lise dans 

la lettre aux Magnésiens les chapitres 10 et 11, où 

l’on verra à la fois une réprobation contre ceux qui, 

tout en parlant de Jésus-Christ, · « judaïsent », et une 

mise en garde contre la séduction de fausses doctrines, 

qui mettent en doute la réalité des événements 

historiques de la vie du Sauveur.

Comme naguère ceux de Galatie ou de Phrygie, 

les chrétiens d’Asie étaient donc aux prises avec des 

gens qui leur prêchaient le retour aux observances 

juives, le retour au sabbat (Afcq/n., 9. 1', peut-être 

un culte exagéré des anges (Sniyrn.. 6, 1. et cf. Col. 2. 

16-18}, et qui surtout niaient la réalité de l’humanité 

de Jésus et de sa passion ; pour eux aussi, la Croix 

était un scandale {Gai., 5, 1 1 ; cf. I Cor., ï, 23· . Le 

corps du Christ n’était qu’un fantôme (Smyrn., 3, 2), 

ses souffrances et sa mort une apparence {Smyrn., 

2 el. pass.). C ’est bien lâ le point crucial de leur pensée, 

et nulle part encore on ne trouve chez eux trace du 

dualisme foncier qui caractérise le gnostique. S'ils 

nient, la réalité de la chair du Christ (cf. Smyrn., Ί , 1), 

ce n ’est pas qu'ils estiment cette chair mauvaise, 

mais c’est qu'ils refusent d ’admettre la réalité des 

souffrances du Christ. On ne peut encore parler de 

gnose1, bien que certains traits déjà puissent

1. · Il n'est pas certain que l'pn puisse déjà appeler gnostiques 

les adversaires qn’Ignncc combat · (II. I.i r t z m a n n , op. cil., I, p. 265). 

Les allusions à la matière, υ/.η. Hom., fi, 2 ; 7, 2. sont trop rares et trop 

rapides pour qu'nn en puisse conclure qu'Ignace lui-mûmc a subi des
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annoncer une spéculation gnostique, mais on peut 

parler de docétisme, ou plus exactement de docétisme  

judaïsant. (Vest le milieu que révèlent les épîtres 

de saint Jean, adressées, elles aussi, à des Églises 

d ’Asie {1 Jean, I, 1-3 ; 4, 1-3 ; Il Jean, 7)1.

A ces fables pernicieuses l'évêque d ’Antioche oppose 

la règle de foi : car l'affirmation de sa foi se présente 

en formules déjà stéréo  typées el. fixées par l'usage 

liturgique : la naissance virginale, la mort sous 

Pbnee-Pilat.e et la résurrection [Trail., 9, 1-2; 

Smyrn., 1, 1-2 ; cf. Mayn., Il et / Cor., 15, 3 et s.) ; 

ces formules, utilisées peut-être dans la liturgie du 

baptême ou de l'eucharistie, seront à la fin du siècle 

insérées dans la profession de foi trinitairc qui 

accompagnait l'acte même du baptême, et elles 

constitueront ainsi le n Symbole des apôtres », Il est 

intéressant d ’en relever chez Ignace le témoignage, 

mi des plus anciens apres celui des Épîtres aposto­

liques2.

influences gnostiques (contre H. Scnt.iia, Belijions^e.ichielitlichc 
U  nlersuchungen su den Ignatiusbricfen, Giessen, JU2U. pp. 153-158:.

I Le mot même de d’>cclis/!ie (δοκεΐν, paraître;, est ignore de 
notre auteur et n’a  p  paraîtra que chez Clément d'Alexandrie (S/.w.. 
Vil, 17, 108; êd. St a u i .i .x . III. p. 76); mais Ignace résumé cette 
doctrine d'un mol typique, qui semble être déjà chez lui devenu nn 
terme consacré : < Le Christ, n'a souffert qu'en «//pnrcwr, τύ Ο'ζζεΐν · 
{Trail,, 10, 11 ; Smyrn., '2, 1 ; -1, 2). Tertullim plus tard lr reprendra, 
et Suus sa forme grecque {De carne Christi, 1 ; l , 2.800 . el peut- 
être est-ce ce mot qu'il faut retrouver sous h· lal.n de la Ir.iduclioii 
d'Irénée, qui rniplnte à plusieurs reprises Je mot μιΜιιηκ >,Λ(Ιν. 
Harr., IV, 33, 5 ; P. G., 7, 1075, etc. J.

2. Sur le symbole chez Ignace, voir plus kis p. 118, In note sur Trail., 
9, 1-2, et M, Ra c k l , Pie Chrisloiuyie des M. Ignatius, breiburg,
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On voit dès lors la portée de cet άληΟώς , « vraiment, 

réellement », qui ponctue si vigoureusement les 

affirmations d'Ignace (v. p. ex. Trail., 9, 1-2 ; Smyrn.,

I, 1-2 ; 2, 1) : la naissance, la vie, la mort et la résur­

rection du Christ ne sont pas des illusions ou des 

apparences mensongères, mais la plus solide réalité. 

Et c'est sur cette réalité qu’est fondée l’espérance du 

chrétien, et la certitude où est le martyr que par sa 

mort il a atteindra Dieu » :

Car si, comme le disent certains athées, c'est-à-dirc des 

infidèles, il n ’a souffert qu ’en apparence, —  ils n ’existent 

eux-mêmes qu ’en apparence, — moi, pourquoi suis-jc 

enchaîné? Pourquoi donc souhaiter de combattre contre 

les bêtes? C ’est donc pour rien que je me livre à la mort? 

Ainsi donc je mens contre le Seigneur? {Trail., 10).

Vérité de la chair du Christ, homme parfait 

(Smyrn., 4. 2), de la race de David selon la chair 

(Eph., 20, 2 ; cf. Pa u l , Rom., 1, 3), réellement cloué 

pour nous en sa chair (Smyrn., 1, 1), qui, après sa 

résurrection mangea et but avec ses disciples, comme 

un être de chair (Smyrn.. 3, 3 ; cf. .le/., 10, 41), Ce 

terme biblique de chair, σάρξ. entendu ici au sens 

johannique plutôt que paulinien, plus ample que celui 

de corps, σώμα, ne connote pas comme en saint Paul 

la faiblesse et la misère de cette chair « de péché », 

qui «convoite contre l’esprit» {Rom., 8, 3; Gai., 5, 

17), mais la nature humaine en toute sa réalité 

concrète, laquelle ne fait aucun doute pour le ch  ré­

fie· » : « Le Verbe s’est fait chair ».

1914, ρρ. 388-394, qui en minimise peut-être un peu la portée.

J. Le b r e t o n , Ht  al. du Dogme de la Trinité, 11, ρρ. 146-147.
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Mais le Christ est aussi esprit, πνεύμα. En lui, il n'y 

a pas que l'homme, né de la Vierge Marie, il y a aussi 

une réalité supérieure, surhumaine, le πνεύμα1. En 

sa chair, ou, comme on dira plus tard, en sa nature 

humaine, il va et vient, il converse avec les hommes, 

il souffre et il meurt ; en son esprit, nature divine, 

il est uni Λ son Père (Smyrn., 3. 3 ; cf. Magn., 1,2; 

Smyrn., 3, 2). Fils de Marie o fils de l'homme »*, il est 

aussi Fils de Dieu (EpA., 20, 2), Dieu lui-même. Ses 

souffrances et sa passion sont celles d'un Dieu : les 

chrétiens d'Éphése ont été vivifiés dans le sang de 

Dieu (Eph., 1,1; cf. Ad., 20, 28) ; le martyr supplie 

qu'on le laisse imiter la passion de son Dieu (Horn., 

6. 3). Rien n ’est plus fort comme affirmation de cette 

unité de l'être du Christ : les souffrances de sa chair 

peuvent être dites les souffrances fie Dieu1 2 3 .

1. Pour Ignace, comme pour les écrivains des premiers siècles, 
le nv?.ôpx dans le. Christ désigne sa nature divine, ou plus exactement 
peut-être, lu nature divine, avec ses prérogatives et scs privilèges, 
vue dans et à travers l'humanité qu'elle anime. V. déjà Hcbr., 9, 14, 
et cf. G. C1.01N, De xpirHnaliteit van de ignaliaansche. Hischopxide.e., 
Nijmegen, 19.Ί8 (je ne connais ce travail que par un compte rendu 
de >1.-0. S im o n in  dans la Her. des Sc. Phil, et Thiol., 23 (1939}, 
p. 296).

Sur ce sens de πνεϋμχ. v. encore par ex. 2·  Clan , 9, 5 : ·  Le Christ 
Seigneur notre Sauveur, qui était d'abord esprit, s'est fait chair. · 
Et sur saint Ircnée, vuir J. Lu u k b t o n , Histoire..., t. II, pp. 572-573.

2. Le mol n'a plus ici le sens messianique de Dan., 7, 13, et des 
Synoptiques. Il désigne simplement la nature humaine.

3. M. Ba c k i . a relevé minutieusement (op. cil., pp. 216-227), 
tous les passages ou il croit pouvoir établir que le mol θεός  se rapporte 
au christ. Beaucoup de ces interprétations ne dépassent pas la simple 
vraisemblance, ou demeurent assez problématiques. La croyance â 
la ditimli* de Jésus n'en reste pas moins fermement attestée Sur le 
sens de la formule ό θεός  μου, ·  mon Dieu », et l'interprétation qu ’on 
en a autrefois donnée, v. J. Le b h k t o .n , op. cil., pp. 299-301.



30 INTRODUCTION

Chair el esprit, ou pour parler la langue théolo­

gique postérieure, nature humaine et nature divine, 

dans l’unité d ’un meme Christ fils de Dieu, telle est 

contre le docétisme la foi toute simple du chrétien. 

Saint Ignace l’exprime en des formules où apparaît 

toute la richesse et en même temps la complexité du 

contenu de cette foi, formules célèbres, qui 

mériteraient de longs commentaires, et dont il faut 

dire ici au moins quelques mots.

11 met en garde les fiphésiens (7, 2) contre les héré­

tiques, chiens enragés dont la morsure est difficile 

à guérir. Cette image lui en suggère une. autre, celle 

du Christ médecin, et il continue : Il n'y a qu ’un seul 

médecin, qui est à la fois charnel et spirituel, médecin 

de la chair et de l’esprit, mais c’est parce qu’il est 

lui aussi à la fois chair et esprit. Suit une énumération 

des propriétés de ces deux natures, assez précise 

pour qu ’on ait pu les disposer sur deux colonnes 

parallèles :

1. On rencontre chez Tvrluilicji un développement qui semble 

directement inspiré de celui-ci : « Ulriusquu substantiae census

charnel 

engendré 

fait en chair 

dans la mort 

(né) de Marie 

d ’abord passible

et spirituel, 

et inengemiré, 

Dieu, 

vie véritable, 

et de Dieu.

et maintenant impas­

sible,

Jésus-Christ notre Seigneur1 .
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Sur quoi l’on remarquera plusieurs choses. La chair 

et l'esprit s'opposent nettement, nous venons de le 

voir, non comme les deux éléments du composé 

humain, mais comme l'humain et le divin : Γ» esprit χ 

est. en Jésus la nature divine. Jésus est engendré, 

c’est-à-dire né de Marie, mais il est aussi fils de Dieu, 

et â ce titre il est w inengemiré ». αγέννητος . Le terme, 

qui élonne le lecteur habitue au Credo de Nicée : 

genitum, non factum, a été bien des fois et longuement 

étudie1. De ces recherches, il résulte que pour les 

Pères antcnicécns, et même encore, en partie du 

moins, pour saint Athanase, « inengendré » désigne 

la propriété non pas d'une personne divine (le Fils 

est engendré, le Père inengendré), mais bien de 

l'essence divine, dont c’est le propre d'être sans 

principe, sans commencement, d ’être l’Incréé.

hominem* et Deum exhibuit : hinc natum, indo non notum, hinc 

carneum, inde spiritualem, hinc infirmum, indo pracilrmum, hinc 

rnorientem, inde viventem... naturae ulriusque veritas · (De carne 

Christi, 5 ; P. L., 2, 761J.

1. On connaît sur ce sujet lee travaux de L ig h t f o o t , The Apostolic 

Fathers, II, Ignatius, 2, pg. 90-91 ; Excursus on γεννητός  καί αγέννη­

τος  ; Th. o f . R f .g n o n , Éludes de Théologie positive sur ta Sainte 

Trinité, III, ρρ. 185-259, L’innaseible: Μ. Ra CKL, Die Christologie 

des ht. Ignatius, pp. 172-184, 260-270; P. St ie o e l f ., Der Agcnnesie- 
begriff in der griechischen Théologie des uierten Jahrhunderts, Fribourg, 

1913; L. Pr e s t ig e , άγέν[ν]ητος  and γεν(ν]ητός  and kindred words 

in Eusebius and the early Arians. Journal of theol. Slud., 21 (1923), 

pp. 486-496; Cad in the patristic thought, London, 1936, pp. 37-54.

Ce n’est qu'avec saint Jean Damascene que l'on distinguera défi­

nitivement αγέννητος , infectus, non créé, propriété de l’essence 

divine, cl άγένητος , innnlus, non engendré, propriété de la personne 

du Père (De fide orth., I, 8 ; F. G., 91, 828). Saint Athanase distingue 

les deux sens du mot, mais sans s’aviser encore qu'il peut y avoir là 

deux mots d'étymologie différente (De synodis, -16 ; P. G., 26, 776). 

Pour Ignace donc la question ne se pose même pas.

3
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Αγέννητος  est un ternie philosophique qui depuis 

Parménide caractérise la transcendance divine, en 

l’opposant aux créatures ; c ’est en ce sens que 

remploie Ignace, comme l’emploieront les apologistes.; 

Chez ces derniers (p. ex. S. Ju s t in , Dialogue, 5, 4) 

comme chez saint Ignace, il voisine avec άπαΟήσ, 

impassible, (ici et Polyc., 3, 2), άχρονος , intemporel 

(Polyc., 3, 2)1, αόρατος , invisible (ib.), «ψηλαφητός , 

impalpable (ib.). Tous ces termes, empruntés à la 

langue des philosophes, sont attributs de l'essence 

divine, mais laissent de côté le mystère de la généra­

tion du Fils.

I. Sur άχρονος , v. J. L f .h h f .t o .· *. <>p. cit., pp. 30'2-304.

Il est peut-être plus important de remarquer que 

la divinité du Christ est envisagée dans sa résurrection 

glorieuse : d ’abord passible, et maintenant impassible, 

dans la mort, vie véritable : la résurrection étant 

pour Ignace, comme pour les apôtres, la suprême et 

définitive manifestation de la divinité de Jésus. Il 

faudrait rappeler ici la prédication de saint Pierre à 

Jérusalem : « Dieu a fait Seigneur et Christ ce Jésus 

que vous avez crucifié » {A  cl., 2, 36), ou les premiers 

mots de l’épître de sainl Paul aux Domains : «Né 

de la race de David selon la chair, constitué fils de 

Dieu en puissance selon l’esprit de sainteté par sa 

résurrection d ’entre les morts» (Hom., 1, 3-4 et cf. 

Phil., 2, 9). Non pas, nous le dirons tout de suite, que 

la divinité du Christ n’ail commencé qu'à sa résurrec­

tion, mais elle ne s’est manifestée pleinement et 

définitivement aux apôtres que par ce témoignage



l ’e n s e ig n e m e n t  d e  s a in t  ig n a c e  d ’a n t io c h e 133

rendu par le Père à son Fils unique. Désormais pour 

eux, il est « constitué » Fils de Dieu, Seigneur et 

Christ. Plus de quatre-vingts ans après le miracle 

de Pâques, la lettre d'Ignace aux Éphésiens a gardé 

pour nous quelque chose de l’immense rayonnement 

du matin de Pâques. Cette splendeur inouïe ne nous 

touche plus peut-être ; il n’est pas inutile de nous 

rappeler quel éclat elle avait pour les premières 

générations chrétiennes, dont elle fondait la foi.

On le voit dès lors, il n ’y a pas â s’embarrasser de 

la difficulté que peut créer le troisième membre de 

cette énumération, έν σαρκι γενόμενος θέος , fait en 

chair. Dieu: meme s’il fallait le couper έν σαρκΙ, 

γενόμενος θεός , en chair, fait Dieu, il n ’y faudrait 

pas trouver trace de je ne sais quel adoptianisme avant 

la lettre, comme si Jésus était devenu Dieu, et cela 

seulement par sa résurrection. Meme lus de la sorte, 

ces mots, comme tout le reste du texte, ne feraient 

qu ’opposer la nature humaine de Jésus à sa nature 

divine, telle qu ’elle s’est manifestée souverainement 

par sa résurrection d ’entre les morts’.

( ri passage de la lettre à Polycarpe achèverait, 

s’il en était encore besoin, de nous rassurer sur la 

pensée d’Ignace en ce point : · < Attends celui qui est 

au-dessus de toute vicissitude, intemporel, invisible, 

qui pour nous s’est fait visible ; impalpable, irnpas-

1. La leçon al  testée par Alliana&c (be synodis, 47 ; P. G., 26, 776) 
et Théodorct [Uranistes, J. P. G., 83, 84}, έν άνθρωπο θεός , « Dieu 
dan» l'homme », n'est pas à rejeter a priori. Elle représente du 
mystère du Christ une interprétation qui est celle de la théologie 
• antiochicnne · .
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sible, qui pour nous s’est fait passible 1, qui pour nous 

a souffert de toutes manières » (Polyc., 3, 2)1. Le 

Christ, comme le disait saint Paul, « existait en forme 

de Dieu » (Philip., 2. 6) ; éternel, immuable, invisible 

(ce sont là attributs proprement divins), et il a revêtu 

pour nous, à un moment du temps, notre nature, 

visible, sujette au changement et à la souffrance.

1. Comparer le texte de Tertullien, Dr. came Chrisli, 5, cité ci- 

dessus, p. 30, n. 1.
2. Comparer le passage où le Christ est appelé · la bouche du 

Père ■ [Horn., 8, 2).

Ainsi, Jésus « Dieu dans la chair », et « Fils de Dieu », 

était « avant les siècles près du Père » (Magn., 6, 1 ; 

cf. Jean, 1, 1) et il s’est manifesté à la Un. Antérieur 

à tous les êtres, il est éternellement, dans la pensée 

du Père, il est la pensée du Père του πατρδς  ή γνώμη 

(Eph., 3, 2). Assurément, le Verbe que contemple 

saint Ignace, c’est le Christ incarné, et quand il le 

voit sortant du Père, sortant du silence de Dieu1 2 , 

c'est à sa manifestation dans la chair qu’il pense. 

Mais en cette chair même il est uni à Dieu « par 

l’esprit » (Smyrn., 3, 3). « Jésus-Christ est sorti du 

Pcre un, il était en lui l’Unique, et est retourné vers 

lui » (Magn., Ί, 2}. Unité du Christ, unité du Fils 

avec son Père.

, , Jésus, « chair » et « esprit », est
Unité

du chrétien la vie du chrétien. Dans sa mort, 
avec la Christ -j v|c source de

vie, principe inséparable de notre vie. Ignace tenait 

cette idée et ce mot, ζωή, de la tradition chrétienne, 

celle de saint Jean aussi bien et plus encore que celle 
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de saint Paul1. Le chrétien «marche dans une nou­

veauté de vie », dont le Christ est la source et le 

principe.

1. Cf. entre beaucoup d ’autres endroits, Jn, 1, -i ; 3, 15; 3, 36; 

5, 24 ; 6, 40; 11, 25; 14, fi. Saint Pau), Hom., 5, 10; II Cor. 4, 10; 

Col. 3, 4. — 11 n’est pas sans intérêt de souligner que saint Ignace 

a certainement connu et utilise le texte de saint Jean ; le fait est 

admis généralement (v. p. ex. F. Louis dans la llcalcnzyki. de 

Ha u c k , IV, 29-30 : «Ignatius hat das Johannesevaiigclium gewiss 

gekannt »). Ed. von dor Goltz [Ignatius von Anlioc.hie.n, pp. 118-144), 

a soigneusement relevé tuus les parallèles entre les deux textes 

ll'.IG-206). V. encore O. PF.Rt.nn, art. cil., p. 4 et n. 3, et depuis, 

Chr. M a i:h f .r , Ignatius cou Anliochicn und das Johanncscvangdium, 

Zurich. 1949. Je n’ai pas pu connaître W. Bu r g h a r d t , Did St. 

Ignatius of Anlioch know the. Fourth Gospel? Theol. Stud. 1 (1940), 

1-26, 130-156. Le fuit est d'importance, aussi bien pour la solution 

de la question johnnnique, que pour marquer la place d'Ignace 

comme témoin de la tradition.

2. Cf. Eph. 8, 2 : · Dans sa mort, uie véritable »; Smyrn. 4, I : 

« Nuire vie véritable»; et celte formule si forte de la lettre aux 

Æphèsiens, 3, 2, το άδιάκριτον ήμών ζην, notre vie inséparable.

Si le Christ est vie du chrétien, « notre éternelle 

vie» (Afrif/n., 1. 2), c’est parce qu'il est chair et 

esprit, c ’est parce qu'il est près du Père, qu ’il est la 

pensée du Père, uni â lui par l’esprit, et qu'en même 

temps la réalité de sa chair, de sa nature humaine, 

la réalité de sa mort et de sa résurrection met cette 

vie à la portée du chrétien, qui désormais «vit en 

Jésus-Christ en toutes choses » (Eph., 20. 2)1 2. C ’est, 

dans un contexte et des formules assez différents, 

l'enseignement de saint Jean : « De même que le 

Père a en lui même la vie, il a donné au Fils d ’avoir 

en lui la vie... Celui qui garde ma parole et croit à 

celui qui m'a envoyé a la vie éternelle, ... il est passé 

de la mort à la vie » (Jiûn, 5, 26, 21).
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Aussi le chrétien doit-il, par la foi et la charité, 

être uni au Christ « de chair et d ’esprit » ; c ’est-à-dire, 

si nous comprenons bien cette expression complexe 

et « prégnante ». que l'objet de la foi et de l’amour du 

chrétien, c’est la chair et l'esprit du Seigneur, son 

humanité et sa divinité, sa mort et sa résurrection, 

tout le mystère de l’incarnation rédemptrice. Sans 

cesse le chrétien doit se replonger, pour y puiser une 

vie nouvelle, « dans le sang de Dieu » (Eph.t 1, 1) ; la 

foi et la charité l'unissent ainsi à la chair et au sang 

du Seigneur, et l’on peut dire de la sorte que la foi 

est la chair du Seigneur et la charité le sang de 

Jésus-Christ (Trail., 8. 1).

Mais aussi la vie extérieure du chrétien, sa chair, 

doit manifester au dehors l’esprit du Christ qui 

habite en lui. Chair et esprit, c’est toute la person­

nalité, extérieure cl intérieure1, en laquelle doit se 

manifester cette vie nouvelle, unie à la chair et à 

l'esprit du Christ.

1. C-f. Ba u f .h , Wârlcrbuch, col. 1126, qui citn Magn., I, 2; 13, 1 ; 

Trail., inscr., 12, l ; Rom., iuscr. ; Smyrn., 1, 1 ; Pohjc., 5, 1.

Car le chrétien ne doit plus vivre « selon la chair ». 

Son comportement humain ne doit plus s’inspirer de 

vues purement naturelles et « charnelles ». Ce n ’est 

plus la chair qui le guide, mais l'esprit qui vient de 

Jésus. L ’attitude du chrétien envers ses frères n'est 

pas dictée par la chair, mais il les aime tous en Jésus- 

Christ (Magn., G, 2). Toute sa vie, en ses actions les 

plus humbles, les plus «charnelles», est une vie 

spirituelle, car « il fail tout en Jésus-Christ » (Eph., 
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8, 2)’. Vie nouvelle’, vie dans la foi, vie selon Dieu 

(κατά θεόν, Eph., 8, l) ou selon le Christ : «car les 

charnels ne peuvent pas faire des œuvres spirituelles, 

ni les spirituels des œuvres charnelles, non plus que 

la foi les œuvres de l'infidélité, ou l'infidélité celles 

de la foi [Eph., 8, 2).

Ainsi toute la vie du chrétien doit-elle tendre à 

imiter et reproduire celte unité « charnelle et spiri­

tuelle " réalisée dans le Christ, cette mystérieuse 

unité du Christ avec sou Père. Ignace est tout entier 

tendu veis l'union, είς  ένωσιν καταρτισμένος  {Philad., 

8. 1); mais cette union qu’il prône tant n ’a pour lui 

d ’antre but que de réaliser Vanité, ένότης , unité 

avec Jésus-Christ, unité avec Dieu (Philad., 5, 

2; 8. 1 ; 9, 1). Uni au Christ par la foi et la charité, 

le chrétien est avec lui uni à Dieu · ■ de chair et 

d esprit, ένωσις  Οεοϋ σαρκική καί πνευματική » [Srnyrn., 

12, 2.)

1. Cf. Sa in t  Pa u l , Gal., 2, 20 : · Ma vie dans la chair est une vie 

dans lu foi au Fils de Dieu * ; tout renseignement de VÉpitrc aux 

Galules sur la chair et l'esprit, l'opposition nntre les œuvres de In 

chair et les œuvres de l’esprit (Gai., 5, 12-26), est certainement la 

source et l'inspiration profonde de cette doctrine d'Ignace.

2. Cette vie nouvelle, ζωή, qui est en lui, est pour lui principe d'un 

genre de vie, βίος , tout nouveau, cf. Eph., ü, 2, κατ’άλλον βίαν ; 

Bom., 7, 3. On sait la transformation radicale que la langue chrétienne 

a fait subir au vocabulaire et au concept grecs de lu vie: ce qui était 

principe de la vie animale, ζωή, est désormais la plus haute vie spiri­

tuelle, la vie éternelle, la vie divine. Cf. le Thtologisches Würlcr touch 

de K i t t e l , t. Il, pp. 873-871. Sur la vie dans la pensée gnoslique, 

ibid., pp. 842-843.
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Mystique 
de l'unité 

ou mystique 

de l'imitation 1 ?

1, Th Ph e is s . La mystique de l'iinilaiian et de l'unité chez Ignace 

d'  Antioche, Revue d'ilisl. et de. Philos. rcL, 18 (1938', pp. 197-241.

2. M. V i ix e r , Martyre et perfection. Rev. d’Asc. et de Mysl., 6 

(1925), pp· 3-25. Le martyre et fascist, ibid., pp. 105-Il  2.

Pour vivre selon Dieu et non 

plus selon l’homme, il faut « imiter 

Jésus-Christ » (Trail., 1.2; 2. 1,! : 

o Soyez les imitateurs de JéMis-C.hrisl, comme celui-ci 

l'est de son Père» (Philad., 7, 2; cf. Eph., 10, 3 et 

I Cor., II, li. Et Ignace supplie les Bomains de le' 

«laisser imiter la passion de son Dieu » liom., (>, 3,1. 

Pour le martyr, la mort, n ’est pas seulement le témoi­

gnage rendu à la vérité, ni le geste suprême de 1 amour, 

elle est une reproduction de la mort du Christ2. 

Quarante ou cinquante ans pins tard, les chrétiens 

de Smyrnc, adressant à leurs frères de Philomelium 

le récit de la mort de Polycarpe, aimeront à relever 

dans les souffrances du martyr toutes les analogies 

qu ’elles présentent avec la mort du Christ : c est un 

vrai «martyre selon l’évangile» {Marl. Pol., I. 1 ; 

cf. 19, 1). En 177, les chrétiens de Lyon dans leur 

prison refusent pour eux le titre glorieux de martyrs, 

ipu ne convient qu'au Christ, seul témoin fidèle et 

véritable ; eux-mêmes ne veulent être que les émules 

et les imitateurs du Christ, ζηλωτα: καί μιμητά: Χριστού 

■ Ει s., II. E., V, i i , 2 et 3), et quand Blandine est, 

attachée au poteau pour être dévorée par les bêtes 

féroces lancées contre elle, les martyrs croient des 

yeux du corps voir en leur sœur celui qui a été 

crucifié pour eux (ibid., i, 41). C'est par la mort que 

le martyr commence enfin à être un vrai disciple 1 2 
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(Rom., 4, 2 ; 5. 3), car c’est alors qu ’il suit son maître 

jusqu’au bout (Magn., 5, 2Ï1 .

1. « Quid enim est sequi, nisi imitari ? ·  Au g ., De sonda Virginitate, 
27 ; P. L., 40, 411.

Le nom de disciple μαθητής  est devenu un terme solennel de la 
langue chrétienne pour désigner le martyr comme celui qui suit le 
Christ jusqu’au bout et l'imite parfaitement. .Ins. M. N j e i .f .n , Die 
Kuilxprache der Wachfolge und Nachahmung Galles und uerwandler 
Be:cichnnngen in neulestamenllichen Schriften. Heilige. b'cberlieferung 

{Festgabe llerwegen), Munster, 1938, pp. 59-85, v. p. 76, n. 20. 
Cf. Eph., 1,2; Trail., 5, 2 ; Poli/c., 7. 1 ; I* Petr. 2, 19-24.

2. Th. PftBiss, art. cil., p. 207.
3. V. J. Le b r k t o n , Histoire..., I. Il, p. 286 cl n. 2.

Mais cette imitation n ’cst pas copie d ’un modèle 

extérieur et lointain, elle est communion à une vie ; 

et la mort est le chemin le plus sûr pour qui veut 

participer à cette vie. La mystique de l’imitation et 

la mystique de l’unité ne s’opposent pas1 2. La mort 

est un moyen de trouver Dieu, ou plus exactement 

de trouver le Christ, qui est le chemin qui conduit à 

Dieu3 .

Trouver Dieu, ou trouver le Christ : έπιτυχεΐν, 

ce mot si difficile à traduire : « rencontrer, trouver, 

atteindre, saisir, posséder » (il faudrait pour en rendre 

toute la richesse, rassembler en un seul mot tous ces 

équivalents), ce mot ponctue de cris passionnés toutes 

les lettres d’Ignace. Voilà le but de la vie du chrétien, 

le terme où tend tout son effort. La mort lui permettra 

de trouver le Christ, non seulement par une reproduc­

tion sensible de ses souffrances, mais par la commu­

nion à sa vie ; le thème, on le voit, est essentiellement 

paulinien (cf. Philip., 3, 10 ; Horn., 6, 5 ; 8, 17) : car 

c’est par sa mort que le Christ est « vie véritable », 
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el le chrétien en mourant ne cherche pas autre chose 

que de « naître à la vie » ’ [Rom., G. 2). Assurément, il 

est déjà, par son baptême, uni à la mort du Christ 

et à sa résurrection, membre du Christ, rameau de cet 

arbre de vie dont la croix est le tronc [Trail., 11. 2; 

cf. Eph., 4, 2). Mais aussi longtemps que In matière 

le tient emprisonné, cette appartenance reste impar­

faite et fragile ; la mort le délivrera, en lui permettant 

de trouver enfin le Christ, la vraie vie. et par là de 

trouver Dieu. En ce désir ardent de trouver Dieu il 

ne faut pas voir une tendance propre aux religions 

hellénistiques ou à la gnose ; il est au fond de toute 

pensée religieuse, — les Psaumes en fourniraient le 

témoignage, —  et de toute vie chrétienne. Et c’est 

ce qui fait que la seule lecture de la lettre aux Domains 

ne peut manquer d ’éveiller aussitôt en toute à  me 

chrétienne des échos si profonds.

On a opposé sur ce point saint Ignace à saint 

Paul1 2 : pour celui-ci, il s'agirait de participer, de 

«communier» aux souffrances du Christ, plus que 

de songer à reproduire matériellement ces souffrances, 

et de cotte mystique « passive » jaillirait une éthique ’ 

«active», acceptant de vivre en ce monde pour se 

vouer au service de scs frères (cf. Philip., 1. 21-24). 

Ignace au contraire chercherait à imiter la passion 

du Christ plutôt qu'à y participer; et cette mystique 

«active» ferait naître en lui une éthique «passive», 

de fuite du monde et d ’évasion dans la mort (cf. 

1. I.f .i .o n g traduit ainsi très exactement cet aoriste, ζήσαι.

2. Th. Ph b is s , art. cil., pp. 205-207.
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Rom., 7. 2-3). Il ne faudrait pas forcer cette opposition 

au point de fausser les perspectives. L ’éthique 

d'Ignace n ’est pas pure passivité ; il n ’est pour s’en 

convaincre que de l'entendre recommander la pratique 

des vertus, et en particulier de la charité, cette άγάπη 

qui est don de soi, dévouement au service de la 

communauté (cf. Eph., 10, 1-3; 14, 1-2; Smyrn., 

G, 2-7). Et l’évêque lui-même, aux portes de la mort, 

garde si aigu, comme saint Paul, le souci de toutes 

les Églises (cf. II Cor., 11,28). Car il est aux portes de 

la mort, et se sait condamné ; il peut désormais se 

livrer tout entier à ce désir du Christ, à cette soif de 

trouver Dieu qui torturait Paul lui-même. Si on croit 

découvrir en Ignace une mystique de fuite du monde, 

c’est de là qu'elle procède, et non d’un désir égoïste 

de délivrance personnelle, encore moins d'un mépris 

gnostique pour la matière. Car c ’est tous les jours 

que le chrétien est crucifié, c’est chaque jour que la 

pratique des vertus, les fatigues de l’apostolat, la 

participation à l’Eucharistie, réalisent pour lui la 

communion à la mort rédemptrice. Avant même qu'il 

ne meure sous la dent des fauves, ses passions char­

nelles sont désormais purifiées, l’erôs en lui a été 

crucifié [Horn., 7, 2 ; cf. Gai., 6. 14) ; il n'y a plus 

en lui de flamme pour désirer la matière, plus d'autre 

érâf que celui de la mort1. Et cette communion  

s'achèvera par la mort, l’imitation réalisera l’unité1 2.

1. Sur tout eu passage, v. ci-dessmis, p. 134, η. I.
2. 11. W. Ba r t s c h , op. cil., pp. 7β et suiv., a bien inutilrc que 

pour Ignace le martyre est une eucharistie, qui tient toute sa valeur 
de la passion du Christ.
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Unité 
des chrétiens, 

unité 
de l’Église

On le voit de reste, l’unité des 

chrétiens avec le Christ se traduit 

par l'unité des chrétiens entre 

eux’. Ignace, passionné pour l'unité, ne cesse de la

prêcher à tous. Les hérétiques sont dangereux parce 

qu'ils dénaturent la pureté de l’Évangile et répandent 

une semence de mort, mais surtout parce que par là 

ils divisent le troupeau du Christ [Philad., 2). Les 

divisions sont le principe de tous les maux. Λ Phila­

delphie, un schisme se préparait; Ignace, emporté 

par l’Esprit criait « d ’une voix de Dieu » : « Aimez 

l’union, fuyez les divisions, soyez les imitateurs de 

Jésus-Christ, comme lui aussi l’est de son Père » 

[Philad., Ί, 2). Là est en effet la source de l'unité 

qui doit rassembler tous les chrétiens en un seul corps, 

dans l’unité de la divine Trinité elle-même. C ’est la 

charité qui soutient cette unité, une charité agissante, 

qui descend jusqu’aux plus humbles des frères, qui 

prend souci «de la veuve et de l'orphelin, de 

l'opprimé, du prisonnier et du libéré, de l’affamé et 

de l’assoiffé » (Smyrn., 6, 2). Les orgueilleux fauteurs 

de schisme, les hérétiques qui nient le don de Dieu, 

sont aussi ceux qui se séparent de la communauté, 

de l’évêque et de l'autel. L ’Église, dès les premiers 

jours, est une fraternité et une charité ; la commu­

nauté chrétienne est unité de foi et de vie, elle est 

une communauté d ’amour, dont Jésus-Christ est le 

principe et la loi, elle est communion aux biens

1. Th. F. To r r a n c e , The Doctrine 0/ Grace in the Apostolic 
Fathers, Loudon, 1948, pp. 70-77. 
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spirituels les plus purs, la foi, l’espérance, la charité, 

le Fils, le Père cl l’Esprit {Magn., 7, I ; cf. Xiagn., 13),

Cette unité s’exprime en un organisme visible. A l'é­

poque d'Ignace, etdans les communautés qu'il connaît, 

l’Église est fortement organisée. On a longuement 

discuté ces textes, qui nous donnent de la constitution 

de l’Église aux premières années du 11e siècle la 

description la plus précise et la plus ferme. Et cela 

même fut la principale objection qu'on faisait jadis 

à l’authenticité des lettres ignatiennes. 11 n ’y a plus 

à revenir sur les discussions et les analyses auxquelles 

ont donné lieu ces textes ; il n ’y a qu'à recueillir et 

grouper les indications qu ’ils nous livrent1.

I. V. p. ex. P. Ba t if f o l , L’Église naissante cl le catholicisme, 
5e éi!., 1911, pp. 157-170; II. L ie îz m a n n , Histoire de ΓÉglise ancienne, 
t. 1, trad. fr. 1936, pp. 265-266 ; J. Co l s o n . L'éuéque dans les commu­
nautés primitives (coli. Unam Sanctam, 21). Paris, 1951, pp. 91-108.

La grande unité que; forment les « saints » (cf. 

Philad.. 5, 2) s'incarne en une société visible, pourvue 

désormais de l'organisation hiérarchique nécessaire 

à son fonctionnement. Au sommet, l’évoque : quelles 

que soient ses qualités personnelles, quels que soient 

son mérite, son âge, ce n ’est pas l’homme qu'on 

respecte en lui, c'est le représentant de Dieu, évêque 

et surveillant visible de l’Église aux lieu et place de 

l’évêque invisible (Magn., 3, 1-2). S'il est vrai que 

l’autorité de l’évêque dérive de la mission des apôtres 

{Eph. 6, 1, cf. Matlh. 10, 40, etc.), Ignace insiste 

peut-être davantage sur le fait que l'évêque est 

l'image vivante du Dieu invisible, τύπος  Θεού (Magn. 
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G, 1 ; Trail. 3, l)1. L'évêque est'au milieu du collège 

presbytcral, comme Jésus-Christ, ou comme Dieu 

lui-même, — au milieu des apôtres (Mayn., G, 1 ; 

cf. Trail., 2, 1-2)*. Comme Jésus est la pensée du 

Père, l'évêque ne fait qu'un avec la pensée de Jésus- 

Christ [Eph., 3, 2) ; l’esprit de Jésus est donc en lui ; 

et ainsi, on le voit, l’autorité épiscopale n'est pas 

seulement une institution destinée à maintenir 

l'unité visible de la communauté, ou à conserver 

l'intégrité du dépôt de la foi, elle est une autorité 

spirituelle par où se perpétue l’esprit de Jésus-Christ. 

11 n'y a pas ici trace d’un conflit quelconque entre la 

religion de l'autorité et la religion de l'esprit ; le 

fondement de l’autorité, c'est l’esprit qui est en elle1 2 3 .

1. H. Ch a d w ic k . The silent of bishops in Ignatius. Harvard 
Theol. Rev., 43 (1950), pp. 169-172. Λ propos do. Æpft. 6, 1 ; 15, I ; 
Philad. 1,1, Ch. remarque que le silence de l’évêque le révèle comme 
représentant et plénipotentiaire île Dieu. Peut-être y a-t-il ici un 
échu de la conception hellénistique, qui reparaîtra dans la gnose, 
selon laquelle Dieu est silence : le silence est le symbole de Dieu (Σιγή, 
σύμδολον Oeoü ζώντος  άφθαρτου. Z  au  ber papyri 4, 558 ; cf. Magn., 
H, 2 : Eph., Il, I).

Quoi qu'il en Soit de ce dernier point, l'église terrestre cl sa 
hiérarchie ont leur prototype dans le ciel (J. Mo f f a t t , An approach 
to Ignatius, Harv. Theo!. Rev. 29 (1936), p. 25. — Λ. Eh r k a h d t , 
The beginnings of Monepiscopacy, Church Quart. Rev., 110 (1945), 
pp. 113-126).

2. La comparaison n'est pas toujours cohérente, v. Trail., 3, 1.
3. On pourrait rappeler ici que selon saint Clément de Rome, c'est 

« dans l’Esprit · que les apôtres ont éprouve. « leurs prémices · , ceux 
qu'ils allaient instituer comme évêques et diacres (I Cleni., 42, 4).

Ignare d'ailleurs est un · spirituel · ; cet homme de gouvernement, 
ce théoricien de PautoriLô épiscopale est un mystique, — la lettrû 
aux Romains sullirail à le prouver, — vivant $ou$ la motion do 
l'esprit, et doué du charisme de prophétie Lors de son intervention 
dans les dilllcultés de Γ  Église de Philadelphie, c'est l'Esprit qui est 
en lui qui cric : ·  Soumettez vous 5 l’évêque · {Philad., 7, 2). Cf.
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Autour fie l’évêque, les prêtres, « précieuse couronne 

spirituelle » (.Magn.. 13, I), qui l'entourent comme le 

collège des apôtres entourait .Jésus-Christ lui-même 
(συνέδριου των αποστόλων, συνέδρων Οεοΰ, .Magn.. 6, 1 ; 

cf. Trail.. 3. 111 . C ’est avec celte  assemblée des anciens 

que l'évêque gouverne et administre l'Église : si 

l'évêque tien! la place de Jésus-Christ, le presbytérium  

joue pour chaque Église particulière le rôle que 

tiennent dans Γ  Eglise universelle les apôtres (Phitad.,

I. 1). Mais l’évêque désormais se distingue nettement 

<ln presbytérium. Naguère encore le collège des 

presbytres ou episcopes2 exerçait l'autorité collec­

tivement sous la présidence de l’un «le ses membres. 

Telle est, on le sait, la situation que décrivent les 

Actes des Apôtres, la première épître de saint Pierre, 

les Pastorales. Elle est différente dans les Églises 

que nous font connaître les lettres de saint Ignace : 

à l'autorité d ’un collège prcsbytéral ou épiscopal a

J. I.r.niiETo.N, Histoire..., t. Il, p. 328, cl n. I.qui cite une page bien 
Curieuse d’il. Mo m .-s if .r , La notion de l'apostolat, p. 374, montrant 
comment duns l'Eghse c'est l'autorité qui a hérité de l'Esprit, le 
préservant ainsi de scs excès mêmes.

On pourrait rappeler aussi «pie, cent cinquante ans environ après 
Ignace, un autre grand evèque, et un grand détenseur de l'autorité 
épiscopale, Cyprien de Carthage, fut aussi un spirituel, favorisé 
d'extases, de révélations et de visions.

1. Ba u e r , Wôrlerbuch, col. 1307, cite une inscription profane de 
Philadelphie sur le collège des Anciens, συνέδριο· ? των πρεσβυτέρων, 
C. I. G. 3417.

2. Les deux termes primitivement sont synonymes, cf. Ad. 20, 17 
cl 28. Voir les preshylres û .Jérusalem, Ad., Il, 3«; 15, 2; 21, 18; 
dans les Eglises fondées par saint Paul, I.ystres, Iconium, Antioche 
U t, 23), r.phése (20, 28-31). I.’épltre aux Phiiippiens est adressée 
• aux saints qui sont a Philippes avec les épiscopes et les diacres » 
(Phil.. I. I). 
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succédé l’autorité  monarchique d’un évêque. Situation 

nouvelle peut-être, mais qui était en germe dans 

l’institution primitive. Les collèges presbytéraux des 

premières années fonctionnaient sous l'autorité de 

l’apôtre itinérant, fondateur d’Églises, ou de scs 

délégués, Tite ou Timothée ; l’apôtre disparu, il 

était dans la logique interne des choses que le prési­

dent instit.ué par lui émerge et se dégage progressive­

ment du collège presbytéral, et que ses fonctions, 

d’abord exercées collectivement par les presbytres 

ou épiscopes, se groupent sur sa personne, à qui 

désormais est réservée le titre éminent d ’évêque. 

Tel est l’évêque d'Antioche ou des Églises de Syrie, 

dépositaire de l’Esprit, et en même temps pasteur 

soucieux des moindres détails de la vie de la commu­

nauté (v. p. ex. Polyc., 1-5) ; gardien de l'unité, c’est 

à lui seul qu’il appartient de présider et d’excrccr 

les fonctions liturgiques, le baptême et l'eucharistie. 

En lui se rassemble toute la vie de la communauté ; 

c’est en lui que s’incarne l'Église : » Là ou est l'évoque, 

là aussi est l'Église » {Smyrn., 8. 2).

Il apparaît clairement que cette situation n'est pas 

nouvelle quand Ignace écrit et qu ’elle ne soulève 

aucune résistance, aucun étonnement1. Les dissidents

I. < 11 n'est pas exact de dire, comme on le fait souvent, qu'Ignace 
est le père do l'épiscopat monarchique · (M. Go g u e i , I.'Églüte primi­
tive, 1917, p. 147}.

« Il y a tout lien d ’admettre, à l'encontre de lu fameuse thèse de 
Sohtn, que dès le début, l'Eglise pouvait avoir une organisation assez 
serrée. On ne voit pas pourquoi une sorte d'épiscopat monarchique 
en tant que mode d'organisation extérieure eût été tout à fait impos­
sible, en principe, dans les premières communautés chrétiennes, par 
exemple, celles créées par l'apôtre Paul · (Th. Pneus, ort. rit., p. 231).
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auxquels il s'adresse ne sont pas des gens qui 

protestent contre une autorité qui prétend s’imposer 

et créer â son bénéfice une situation nouvelle, mais 

bien des gens qui pour d ’autres raisons se tiennent à 

l’écart de la communauté et de ses chefs spirituels, 

des prêtres et des diacres aussi bien que de l’évêque 

(Trail., 3, 1 ; Smyrn., 8. 1).

On sait que le développement dont nous venons de 

rappeler les lignes très schématiques ne s’est pas opéré 

d ’un seul coup ni partout en même temps. La situation 

particulière de l’Église d ’Alexandrie est bien connue. 

A l’époque même de saint Ignace, quand saint 

Polycarpc, avec les presbytres qui l’entourent, écrit 

à l’Église de Philippes en Macédoine, sa lettre ne 

fait aucune allusion â un évêque. Et la lettre même 

d’Ignace à l’Église de Home ne fait pas mention de 

l’évêque de cette communauté, alors qu'il a nommé 

Onésimc â Éphêse, Damas â Magnésie, Polybios à 

Tralles, Polycarpc à Smyrne, et que sans le nommer

Un peu plus haut le même auteur écrivait ceci, qui nous paraît, 
beaucoup plus important : · Tout ce qu'il peut y avoir d'apparem ­
ment juridique dans sa théorie de l'épiscopat monarchique dérivn 
tout naturellement de sa mystique : comme l’« union charnelle et 
spirituelle» caractérise tout ce qui fait partie de la sphère divine, 
il est normal, il est nécessaire que sa partie terrestre soit une réplique, 
une imitation, une réalisation aussi exacte que possible de sa Sphère 
céleste » (ib.).

11 est vraisemblable que le danger croissant de l’hérésie a rendu 
plus urgente pour l’Église la nécessité de se serrer autour de l’évéque, 
représentant cl continuateur des apôtres disparus (J. M i j n c k , 
Discours d'adieu dans le .Nouveau Testament cl la Litléralitrc Biblique. 
/luz sources de la Iradilion chrétienne. Neuchïtel, 1950, pp. 109-170. 
Cf M. Go o u ë l , op. cil., p. 151).

4
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il a parlé de l’évêque de Philadelphie. On dira peut- 

être que cet argument a silenlio ne prouve rien, et que 

l’évêque de Rome pouvait être personnellement 

inconnu d'Ignace, qui s’adresse dès lors collective­

ment à l'Église « qui préside dans la région des 

Romains ». On remarquera cependant que quinze ou 

vingt ans plus tôt la lettre de Clément de Rome, 

malgré la si forte personnalité de son auteur, est 

anonyme, et se présente comme une lettre de l'Église 

de Rome à l’Église de Corinthe, témoignage d’un 

temps où l’évoque n ’exerçait son autorité qu'avec 

le concours des presbytres ou épiscopes, qui formaient 

avec lui la tête de l’Église. Et la situation était la 

même à Corinthe. Dans cette question qui reste très 

controversée, il n ’y a aucune difficulté à constater 

cette diversité entre les Églises, ni à reconnaître que 

si l'épiscopat monarchique n ’apparaît pas encore 

partout au début du 11e siècle, il n'est cependant pas 

une nouveauté dans les Églises où on le voit solide­

ment établi.

Ignace donc est pour nous le précieux témoin 

d’une hiérarchie à trois degrés, évêque, presbytres 

et diacres, nettement distingués et séparés du peuplé 

fidèle. En dehors de cette hiérarchie, l’assemblée des; 

fidèles n ’est qu'un troupeau amorphe et inconsistant, 

« on ne peut parler d’Église » {Trail., 3, I). On ne nous 

dit rien d ’ailleurs du mode d’institution de ces. 

membres de la hiérarchie, ni de la part que pouvait 

prendre l'assemblée à leur élection. Mais peut-être 

n ’est-ce ici qu’un silence accidentel. Plus significative
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est l’omission de ces fondions charismatiques de 

prophètes, de didascales, d’apôtres itinérants, dont 

les cpîtres de saint Paul nous parlent abondamment, 

et dont la Didachè, quelle que soit la date qu'il lui 

faille assigner, a conservé au moins le souvenir 

(Did., Il, 12. 13). On remarquera aussi la mention, 

d'ailleurs obscure, des vierges et des veuves, qui 

forment un groupe à part dans la communauté 

(Smyrn., 13, 1).

Les églises ne sont pas isolées. Sans doute, on ne voit 

plus circuler de Lune à l’autre ces prédicateurs itiné­

rants, ces «apôtres», que saint Paul nous fait 

connaître, et dont la Didachè, s’il est possible de la 

faire remonter à cette date, nous décrit l’activité’. 

Mais entre les communautés se sont établies des 

relations assidues, régulières, dont les évêques, avec 

leur collège de presbytres, sont normalement l’organe. 

La lettre de Clément de Rome aux Corinthiens reste 

l’éclatant témoignage de cette fraternité entre les 

Églises, et les lettres de saint Ignace confirment cette 

situation. D ’une Église à l'autre, on s’écrit, on se 

visite, on se soutient mutuellement. Pas une Église 

ne souffre sans que les autres aussi ne souffrent avec 

elles. Les Églises d’Éphèse et de Srnyrnc s’inquiètent 

du sort d'Antioche privée de son pasteur, la commu­

nauté de Rome va agir en faveur d’un étranger aussi 

bien que pour un de ses membres, et Ignace à son 

tour recommande aux Romains de prier pour son

1. Saint Paul, Eph., 2, 20 ; 4, 11. Did., 11-13.
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troupeau. Quand la paix est rendue à Γ  Église 

persécutée, on s’en réjouit avec clic, et on élira1 

un messager qui ira porter en Syrie les félicitations 

fraternelles des Églises d’Asie {Philad., 10, 1 ; Smyrn., 

11, 1 ; Polyc., 7, 2). Dans ce inonde antique, on ne 

cesse de voyager, de circuler d'une cité à l’autre, et 

les chrétiens, entraînés dans ce mouvement incessant 

qui nous étonne, nouent entre eux les liens les plus 

étroits1 2 .

1. XstpoTOvcïv, συμβούλιου, tenues techniques, qui indiquent 
la part quo prend la communauté aux décisions de l'autorité. Cf. 
Didachb, 15, I, sur l'élection des épiscopes et des diacres.

2. V. les faits rassemblés par Ha r n a c k , Die Mission und Ausbrei- 
tung, I. I, 4» éd., 1923, pp. 379-389 ; et, pour une période ultérieure, 
D. Go r c k , Les voyages, l'hospitalilt d le. port des lettres dans le monde 
chrétien des IV* el V" siècles, Paris, 1925. V. Mari. Polyc. 20, 1, et 
ci-dessous, p. 269.

3. Th. P r f .is s  (arl. cil., p. 232} a heureusement souligné la « réso­
nance mystique > do ce tenue chez Ignace (Smyrn., 8, 2) : « c'est 
l’Église totale, une, ... l'Église céleste dont Dieu ou le Christ est 
l'évêque, les apôtres, le collège prcsbyléral, et que chaque église 
terrestre doit représenter et imiter. ■

Vivante unité, au-dessus des Églises locales, de 

l’Église universelle. Ecclesia catholica, Ignace est le 

premier à donner à ce mot profane une signification 

nouvelle qui était destinée à une telle fortune3 . Klle 

n’est pas seulement la somme des Églises particulières 

répandues «jusqu’aux extrémités de la terre » (Eph., 

3, 2), elle est le corps du Christ, qui en elle rassemble 

tous les peuples (Smyrn., 1, 2), elle est unie à Jésus- 

Christ, comme Jésus-Christ l'est à son Père (Eph..5, l).

Église spirituelle, comme parlera bientôt l’auteur 

inconnu de la Secunda Clementis (1 1, 1-3). Son unité
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s’incarnc-t-elle en un organe visible, comme l'imité 

de l'Église locale s’incarne dans le presbylérium et 

l'évêque ? Trouve-l.-on en saint Ignace, sinon l’affir­

mation, du moins des indices d'une foi à la primauté 

de l'Églisc romain· ·  '? Apres Funk et Duchesne, 

Mgr Batiffol a recueilli les indices que lui fournissait 

la lettre aux Domains, la «magnificence verbale», 

l'emphase exceptionnelle et la déférence même avec 

laquelle l'évêque. d ’Antioche salue l'Églisc qui « pré­

side dans la région des Domains » (Rom., Inscr.), 

qui a entendu les apôtres Pierre et Paul, qui a « instruit 

les autres » \Rorn., 3, 1), « les autres Églises qui 

viennent demander à Rome ou reçoivent de Rome 

sans l’avoir demandée la leçon des préceptes aposto­

liques dont Rome a un dépôt plus sûr»1. Aux autres 

Églises, Ignace demande des prières, aux Romains, 

il demande d ’etre désormais avec Dieu les épiscopes 

de l’Église d’Antioehe (Rom., 9, 1). Sans vouloir

J. L'Église naissante, pp. 167-170. Cf. !.. Du c h e s n e , Églises 
séparées, pp. 127-129. V. encore les remarques de Harnack {Dogmen- 
geschichle, L. 1, 4® éd., p. 486 et n. ‘2;, qui souligne, énlrn autres choses, 
l'activité énergique et constante, et non seulement occasionnelle, 
que déploie l’Église romaine pour soutenir et instruire les antres 
Eglises. Sur les nombreuses études auxquelles a donné lieu ce texte, 
voir quelques indications dans .J. I.ΒΟΛΕΤΟΝ, Histoire. de. Γ  Église 
(F l ic .h r  et Ma r t in ), t. I, p. 333, n. 4.

Il faut y ajouter l'article important d'O. Pe r l e r , Ignatius van 
Anlioehicn und die. rimische Cnrisle.ngeme.inde, Divus Thomas 
(Fribourg:, 22(1944'. pp. 413-451. Au terme d ’une étude philologique 
tris attentive, Perler conclue que pour Ignace, l'église de Hume 
joue parmi les autres communautés un rôle de direction (fUhrend) 
dans la foi et dans la charité (pp. 418, 149:. L'intérêt particulier de 
cet article est d'avoir mis en relief, avec te rôle essentiel du groupe 
foi-charité chez Ignace, l'importance de la (oi de la communauté de 
Home (cf. S. Paul, Hom., 1, 8). 

Flic.hr
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affirmer plus que ce qu'on peut tirer de ces textes, il 

est difficile de ne pas voir dans ce faisceau d’indices 

la foi de saint Ignace en une prééminence de l'itglise 

de Rome. Témoignage d'autant plus impressionnant 

que l’évêque d’Antioche est, on fa vu, défenseur 

convaincu de l’autorité dcchaque évêque en sa propre 

cité, et qu ’il est lui-même successeur de saint Pierre 

à Antioche... Et ce n'est pas à la capitale de l'empire 

qu ’il accorde cette prééminence, mais à la ville où 

sont venus et où sont morts les apôtres. La primauté 

est fondée sur l'apostolicitc.

Cette unité des chrétiens entre 
L  eucharistie,

sacrement eux et avec le Christ trouve son 
de l'unité

expression en meme temps que 

son aliment dans l’« Eucharistie ». Le mot apparaît 

à plusieurs reprises {quatre fois) dans les Lettres, sans 

que sa signification soit toujours constante. Eph., 13, 

1. on traduirait bien par action de grâces : « Ayez soin 

de vous réunir plus fréquemment pour offrir à Dieu 

action de grâces et louange. » En tout cas ce contexte 

montre bien que l'eucharistie est un acte cultuel, 

partie importante d'une réunion liturgique, «à la 

gloire de Dieu ». Ailleurs, le sens est plus précis, et le 

mot est devenu un ternie consacré (Srnyrn., Ί, I ; 

8, 1 )*, et il s’agit de la commémoration liturgique de 

la Cène du Seigneur ; cette « action de grâces » se fait 

en un repas liturgique où l’évêque, ou son délégué, 

—  reproduit les gestes de .Jésus, « rendant grâces »,

1. Cf. pour lu période suivante, Didachè, 9 ( T), Ju s t in , Apol., I, 

65-66.
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et « rompant, le pain » avec ses apôtres {Eph.. 20. 2 ; 

Smyrn., 8, 11. Ce repas est. un sacrifice, la mention 

du sang du Christ {Philad.. 4, I), les allusions répétées 

à Vautel (ib. et Eph.. 5, 2 ; Magn., 7, 2 ; Trail., 7, 2) 

le montrent assez : sacrifice qui rassemble les croyants 

autour de l’évêque, comme autour d’un seul autel, 

symbole visible de l'unique Église groupée autour de 

l’unique Christ, fils du Père unique {.\iagn.. 7, 2 ; 

ci. Philad.. 1. 1) ; c'est dans l'eucharistie que sc mani­

feste au mieux l'unité.

Car si l’eucharistie unit entre eux les chrétiens, 

c’est qu ’elle n’est pas simplement un repas de com­

munauté, mais qu ’elle unit les fidèles à la chair et au 

sanff du Seigneur : « Ayez soin de ne participer qu'à 

une seule eucharistie ; car il n’y a qu ’une seule chair 

de notre Seigneur Jésus-Christ, et une seule coupe 

pour nous unir en son sang » (Philad., 4, 1). Comment 

les hérétiques pourraient-ils croire que l'eucharistie 

est la chair du Christ, puisqu'ils refusent au Christ 

une chair véritable ? Aussi les voit-on s’abstenir 

de l’eucharistie, « parce qu ’ils ne confessent pas que 

l'eucharistie est. la chair de notre Sauveur Jésus- 

Christ » {Smyrn., 7, 1 ) : foi à la réalité de la chair du 

Christ, foi à la réalité de sa chair eucharistique, les 

deux n ’en font qu ’une et sc soutiennent l’une l'autre. 

Et c'est cette foi qui soutient l’unité de l'Église : les 

docètes se tiennent à l’écart de l’eucharistie comme de 

la prière commune (ibid.) et tiennent leurs conven- 

liculcs séparés.

Puisque ce pain rompu est la chair du Christ, et 

que Jésus-Christ est « notre éternelle vie » (Maj/zi., 
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1,2), l’eucharistie est remède d ’immortalité, un anti­

dote contre la mort {Eph., 20, 2)1 ; c'est par elle que 

se communique au chrétien la vie du Christ ; c'est 

elle qui exprime l’unité des chrétiens entre eux 

et la consolide : « rompant tous un même pain n 

{Eph., 20, 2), groupés autour de l’unique chair du 

Christ et de Punique calice de son sang, de l’unique 

autel de l’unique Église, ils participent à l’« insépa­

rable principe de leur vie » [Eph., 3, 2), à leur « com­

mune espérance » {Eph., 21, 2 ; Trail., 2, 2). On ne 

saurait mieux marquer le caractère à la fois sacra­

mentel et communautaire de l'économie chrétienne 

du salut. Ignace est tout entier tendu dans le désir de 

« trouver le Christ » ; cette rencontre de l’âme avec 

Dieu, toute solitaire qu’elle est, ne peut se passer de 

l’Église ni des sacrements.

1. Sur cos moto, v. ci-dessous, p. 90, n. 2.

Ce pain ne nourrit l’âme, ce remède ne la guérit, 

que si le chrétien y communie dans la foi et l’amour ; 

l’eucharistie n ’est pas un rite magique ; nulle part 

chez Ignace on ne trouve de trace d’une conception  

de ce genre. Au contraire, ce sont la foi et la charité 

qui unissent à la chair et au sang du Seigneur ; on 

peut même dire que la foi esl cette chair et la charité 

ce sang {Trail., S, 1). La chair de Jésus-Christ., sa 

vraie chair, vraiment immolée, est la foi du chrétien, 

et son sang répandu, gage suprême d'un amour 

incorruptible, est sa boisson {Born., 7, 3). Aussi n’y 

a-t-il pas à sc demander si de tels passages ont une
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signification proprement « eucharistique « ; ils ne font 

(jne rappeler, sous des images empruntées aux usages 

tic la liturgie eucharistique, que le premier objet de la 

foi et. de l’amour du chrétien, c'est la réalité de la 

chair et du sang du Christ, et que dans cette foi il 

trouve la vie : «Je suis le pain de la vie : celui qui 

vient â moi n ’aura jamais faim, et celui qui croit en 

moi n’aura jamais soif » (Jean. 6, 35). Encore moins 

pourtant faudrait-il interpréter ces textes dans le 

sens d’une signification purement symbolique des 

éléments eucharistiques. Voir dans le sang du Christ 

le symbole de son amour et de notre charité pour 

lui, ce n ’est pas nier que le calice soit la coupe qui 

nous unit réellement à son sang, et que le. pain eucha­

ristique soit la vraie chair du Seigneur. Ces rapports 

lout spirituels, de foi et de charité, entre le chrétien 

et le Christ, sont exprimés par des images et îles 

symboles eucharistiques, qui supposent le réalisme 

de la foi eucharistique ; le symbolisme n ’exclut pas 

le réalisme, il le suppose et trouve en lui son fonde­

ment*.

1. Sur l'ensemble de la doctrine eucharistique de saint Ignace, 

voir p. ex. P- Ba t if k h .. l'eucharistie, la présence réélit et la transsub­
stantiation (Études d'histoire et de théologie positive. 21 série). 6* cd.. 

1913, pp. 30-50.
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V

Importance et sens du témoignage de saint Ignace 
dans l'histoire de la pensée chrétienne

On ne saurait s'exagérer l’importance du rôle tenu 

par saint Ignace dans le développement de la pensée 

chrétienne. Il arrive à la fin du premier siècle de la vie 

de l’Église, au début d’une période où celle-ci va 

traverser de redoutables crises, intérieures et exté­

rieures (gnosticisme, persécutions de plus en plus 

systématiques et violentes), à ce moment aussi où 

l’Église fondée par Jésus-Christ est enfin, si l'on ose 

dire, sortie de ses langes. Son organisation visible 

est désormais pleinement constituée, avec une 

hiérarchie à la fois complexe et fortement unifiée, 

mais aussi avec toute la richesse et la vie de l’Esprit 

qui ne cesse de l'animer de l’intérieur. Sa vie cultuelle 

et sacramentaire s’est organisée autour des deux 

sacrements majeurs, le baptême et l’eucharistie, et 

la charité qui unit les chrétiens dans le corps du 

Christ se diffuse au dehors dans un immense réseau 

d’œuvres de miséricorde s'étendant jusqu’aux plus 

humbles frères. Tout cela nous le voyons chez saint 

Ignace.

De plus, l’Église a définitivement rompu avec, le 

judaïsme, et bientôt, venant apres la chute de Jéru­

salem sous Titus, la ruine définitive de la ville sainte 

sous Hadrien (132-135) ôtera à la synagogue toute 

possibilité de lutte efficace contre la religion nouvelle. 
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Ijzitacc connaît encore des judaïsants qui essaient de 
corrompre la pureté de la foi chrétienne, mais à la 

lecture de ses lettres, on entrevoit que ces judaïsants 

deviendront bientôt des gnostiques : la gnose qui 

se laisse peut-être entrevoir dans les lettres de saint 

Ignace sera au n® siècle le grand péril de l’Église. 

En face de la fausse gnose, Irénée fera appel à la 

continuité de la tradition apostolique, et saura à 

l'occasion citer le témoignage d’Ignace {Adi>. Haer.. 

V, 28, 4 ; P. G., 7, 1200-1201) ; lui aussi, il défendra 

la vérité de la chair du Christ. Ainsi Ignace aura 

transmis à ses successeurs le dépôt qu'il avait reçu 

des apôtres.

Il ne les avait pas connus personnellement ; qu ’il 

ait en des rapports personnels avec Pierre ou Paul, 

qui pourtant avaient séjourné à Antioche, y avaient 

proche et organisé l’Église. ou avec Jean, dont il est 

presque le contemporain, rien dans ses lettres ne 

permet de le supposer ; nous n ’y trouvons pas le 

témoignage que nous pouvons, au dire d ’ Irénée encore, 

trouver chez saint Polycarpe au sujet de saint Jean 

(dans Eus., /7. E., V, 20). Mais il est l’héritier fidèle 

de la prédication apostolique, nous avons eu à 

plusieurs reprises l’occasion de le souligner.

Il utilise peu l’Ancien Testament, et. en ceci il 

diffère nettement de saint Clément de Home, mais 

il est tout, imprégné de saint Paul et de saint Jean : 

en lui confluent ces deux grands courants de la révéla­

tion chrétienne’. A chaque instant on trouve dans ses

1. Voir sur ce point les analyses très précises et complètes d'Ed. 
v o n  d e » Go l t z , op. cil., pp. 100-1-14, 178-206. 
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formules une résonance néo-testamentaire*. Et dans 

cette fidelité au dépôt, il donne à son expression du 

christianisme la marque originale de sa forte person­

nalité. Il est émouvant de rencontrer chez lui, à 

l’état naissant, si l'on ose dire, telle idée, tel mot qui, 

après lui, feront définitivement partie du vocabulaire 

chrétien : eucharistie, par exemple, ou catholique. 

Comme à ses grands docteurs, l’Église lui doit 

certains traits qui resteront acquis pour toujours : 

pour la doctrine de l’incarnation el de la Rédemption, 

de l’Église ou de PEucharistie, Ignace a apporté à la 

construction du dogme catholique des pierres solides 

et bien appareillées, qui resteront à la base de 

l’édifice. Ainsi, à chaque étape de sa longue histoire, 

la Mère Église tire de son trésor nova et vetera.

Et c’est ce qui fail l’intérêt toujours renouvelé que 

le chrétien trouve à la lecture de ces Lettres. Il est là 

près d’une source jaillissante, d ’une eau singulière­

ment pure, fraîche et vivifiante, ou. si l'on profère 

une autre image, en présence d ’un témoin. Témoin de 

la vie de l’Église, témoin «le la vérité que, par les 

apôtres, elle tient «le Jésus-Christ lui-même, témoin 

du Christ. Témoin dans toute la force «lu terme : il 

a, en son martyre, donne à sa foi et à son amour le 

témoignage du sang.

Quand, peu de temps après le passage d'Ignace à 

Smyrna, Polycarpe écrivit aux Philippiens, il leur 

envoya, nous l'avons dit. la collection des lettres du

I. Nous n'indiquons dans le texte que le? références les plus 
apparentes.
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martyr; «elles renferment, disait-il, foi, patience, et 

toute édification qui se rapporte à Notre-Seigneur » 

(Po l y c ., Phil., 13, 2}. fichos tout vibrants de cette 

patience, ou mieux de cette attente du Seigneur, 

ύπομονή, si vive au cœur du martyr, ses lettres nous 

apportent le témoignage de sa foi, et peuvent encore 

aujourd'hui édifier le corps du Seigneur.
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NOTE SUB LA PRÉSENTE ÉDITION

Le texte grec que nous présentons ici ne saurait 
prétendre à représenter une collation nouvelle des 

manuscrits originaux : ce travail n ’est plus à 

faire, après les œuvres définitives de Zahn, Funk, 

Lightfoot. Nous prenons pour base le texte édite par 

Funk-Bihlmcycr, en signalant les endroits où il nous 

a semblé devoir nous en écarter, et en indiquant dans 

un apparat critique réduit les variantes qui peuvent 

présenter un intérêt majeur pour l’interprétation  

du texte.

Suivant une suggestion de J. Moffatt (art. cil., 

pp. 2-3), nous n ’avons pas divisé le texte suivant la 

numérotation traditionnelle des paragraphes, qui ne 

correspondent pas au mouvement de la pensée. Nous 

avons essayé, dans la mesure du possible, de retrouver 

les grandes articulations du développement des 

Lettres, et de les rendre sensibles par la division en 

alinéas. Des sous-titres permettront au lecteur de 

retrouver plus facilement la suite des idées. Pour 

faciliter les références et la comparaison avec d'autres 

éditions, la numérotation en paragraphes a été 

conservée en marge.

La traduction posait un problème délicat. Nous 

avons assez dit combien le style d'Ignace est abrupt 

et difficile : il fallait ou en reproduire le plus exacte­

ment possible le caractère et l'accent, au risque d ’etre

3 
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parfois barbarc ou même inintelligible, ou en adoucir 

les hardiesses et le paraphraser avec plus ou moins 

d'élégance et d’exactitude. A. Lelong avait « pris le 

parti de tout sacrifier à la clarté » et d'essayer 

d'exprimer la pensée d'Ignace « d'une façon conforme 

au génie «le notre langue » (p. xi.iv). Un scholar 

comme J. Moffatt estime cette traduction «supé­

rieure à toute autre version en aucune langue » (art. 

cil., p. 18). Plus récemment a Henri Delà fosse » avait 

donné une traduction extrêmement littérale. Tout en 

cherchant à demeurer correct et intelligible, nous 

avons délibérément opté pour la littéralité, sans 

méconnaître d’ailleurs que de bons juges pourront 

apprécier sévèrement cet essai1.

1. Lire par exemple, le» remarques de P. P(e e t e i«s ], Analecla 
Bnllandiana, GI (1943), p. 254.

Les citations de Γ  Écriture ont été transcrites en 

italiques.

Ex p l ic a t io n  d e s  s ig l e s

G, texte grec {Mediceus et, pour la lettre aux 

Romains, Colberiinus; v. Jnlrod., p. 14).

g, texte grec interpolé.

L, version latine.

S, version syriaque.

Λ, version arménienne.





TOT ΑΠΟΤ ΙΓΝΑΤΙΟΥ ΕΠΙΣΤΟΛΑΙ.

ΠΡΟΣ ΕΦΕΣΙΟΤΣ ΙΓΝΑΤΙΟΣ.

‘Ιγνάτιος , ό καί Θεοφόρος , τή εύλο-, ημένη έν μεγέίίει 

θεού πατρός  πληρώματι, τη προορισμένη προ αιωνων 

είναι διά παντός εις δόξαν παράμονον, άτρεπτον 

ήνωμένην καί έκλελεγμένην έν πάΟει άληΟ’.νφ, εν 

θελήματι τού πατρός  καί ‘Ιησού Χριστού, τού θεού 

ημών, τή έκκλησία τή άξιομαζ  χριστώ, τη ουση έν 

Έφεσο) της ’Ασίας , πλεϊστα έν Ιησού Χριστώ και 

έν άμώμω χαρά χαίρειν.

Inscr. χαρά g S A : χάριτι G L.

1. ’Ιγνάτιος  ό καί Θεοφόρος . Cette façon d'introiluirc un surnom  

nsi courante dans le grec hellénistique. Voir p. ex. Ad., 13, 0 : Σαϋλυς , 

ό καί Παύλος . Jo s e p h s , Ant. Jud., Xlll.5,1 : Διόδοτος , ό καί Τρύφων 

έπικληΟείς , XV111, 3, 2 : Ίώσηπος , ύ καί Καϊάφας . V. !.. Ge h e a u x ,

I.e  supernorucn dans les Acies, Eph. 1 hcvl, l.‘> (1938), pp. 7-1-80 ; 

B l a s s -Dh h r i n n e h , Grammatih des neulcslamcntlichen Griechisch, 

G® éd. 1931, 268, 1, cl la note de K. La k e  sur Ad., 13, 9 dans The 

beginnings of Christianity, IV, p. 1 13, London, 1933; G. A. Ha r r h R, 

Saul who also is called Paul. Harv. Theol. Rev. 33 (1940), pp. 19-33. 

La latin connati de même qui cl: Cyprianus, qui elThascius, Florenti· », 

qui cl Puppinno (Cyp., Ep., GG, éd. Ilartel, p. 726). Firinianus, qui 

et Lactantius (Jé r o m e , De vir. ill., 80 ; P. L., 23, 687;. Ignace, suivant 

un usage assez courant, avait ajoute â son num latin Kgna ’.ius (v. 

L ig h t f o o t , I, pp. 22-24 ; Ba u e r , lu 1. , le surnnm grec de Thiophare
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IGNACE AUX ÉPHÉSIENS

Ignace, dit aussi Théophore1, à
Salutation . . .

celle <μη est bénie en grandeur dans 

la plénitude de Dieu le Porc, prédestinée avant les 

siècles à être en tout temps, pour une gloire qui ne 

passe pas, inébranlablement unie et élue dans la 

passion véritable <du Christ>, par la volonté du 

Père et de Jésus-Christ notre Dieu ,—  à l’Église digne 

d'être appelée bienheureuse, qui est à Éphèse d ’Asie, 

salut en Jésus-Christ et dans une joie irréprochable8 .

purtu-Dieu · . Ce surnom n'est pus attest,· avant Ignace, et semble 
:iv. r •· ΐι· fui,.· · · par lui ou pour lui. Ignace Ira plus bas aux Éphésiens 
qu'il» sont · porteurs île Ineu et porteurs du Christ · {Eph. IX, 2; 
cf. C i.e m . Ai.., S/rorn., VI, 12, 104 ; V‘!I, 13,82). Ici l'adjectif est 
devenu un nom propre, exprimant une· carneli-ristiipin essentielle 
h; chrétien. Sur la portée de ce nom. v. p. ex. E s l i iu . Martyrs de 

Palestine, XI, 1, 2 : Thêndule. Pamphile, - qui réalisent leur nom» 
•erviteur le liien, mu de tous . El cf. Clément d'Alexandrie {Exe. 

,.î Tlu'ùd 27 : l.hnmm· .· devient ihi'aph^re. niù dirnclonmnt par le 
Seigneur et devenant Son Corps. » (E l. Sx-x.’.n», Sources chrétiennes, 
23, p. no:.

2. Xaicciv. Je traduis cette formule, traditionnelle au début 
d’une lettre, par l'équivalent français . · >alut » ; mais il ne faut pas 

• utdivr l'idée de joie latente en ce mot. el qui reparaît ici dans la 
paronnmase /.x:gχαΰειν ; il faudrait traduire «jon· eu Jésus-Christ 
et dans une joie irréprochable. »

Cette adresse, qui évoque la grandeur et la plénitude de bénédiction 
.f us par l’Église d’Éphèse, prédestinée avant, les siècles â une 
destinée éternelle, rappelle les premiers rnuts de l'épltre de saint Paul 
aux Éphésiens il, 3 SS). La «passion véritable· exprime dès les 
premières lignes la foi d'Ignace â la réalité de lu vlnir du Christ et de 
ses Souffrances {ΙιιΙγ ,ί Ί,, p. 28}.
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1 ‘Λποδεξάμενος  έν Οεώ το πολυαγάπητων σου ονομα, δ 

κέκτησΟε φύσει δικαία κατά πίστιν και αγάπην έν Χριστώ 

Ιησού, τω  σωτηρι ημών " μιμηταί όντες  θεού, άναζωπυρήσαν- 

τες  έν αίματι Οεοϋ το συγγενικόν εργον τελείως  άπηρτισατε

2 άκούσαντες  γάρ δεδεμένον από Συρίας  υπέρ τού κοινού 

ονόματος  καί ελπίδας , έλπίζοντα, τη προσευχή υμών έπιτυχεϊν 

έν ’Ρώμη Οηριομαχήσαι, ινα διά τού έπιτυχεΐν δυνηθώ

3 μαθητής  είναι, ίδεΐν έσπουδάσατε ' έπεί ούν τήν πολυπληΟίαν 

υμών έν ονόματι θεού άπείληφα έν Όνησίμω, τφ έν αγάπη 

άδιηγήτφ, υμών δέ έν σαρκί επίσκοπο), δν εύχομαι κατά 

Ίησοϋν Χριστόν υμάς  αγαπάν και πάντας  υμάς  αύτώ 

έν όμοιότητι είναι. Εύλογητός  γάρ ό χαρισάμενος  ύμΐν 

άξίοις  ουσι τοιοϋτον επίσκοπον κεκτήσΟαι.

1 Περί δέ τού συνδούλου μου Βούρρου, τού κατα θεόν δια-

I 2 [να έπιτυχεΐν δυνηθώ Zahn.

1. Le num. Ignace emploie volontiers en mol pour désigner la 
personne : Alcé (Smi/rn., 13, 2; Prd., 8, 3), Crocos (Hom., 10, I). 
L’Église d'Éphèse dont le nom fait penser à έφεσις , désir, est pour 
Ignace comme une seule personne, très aimée, très désirée (cf. Smyrn., 
13, 2, τό ποθητόν μοι όνομα, et Paul, Phil., 4, i).

2. Le. nom. Ici, ce mol désigne 1« Christ. Pour cet emploi absolu du 
mot, qui rappelle un des procédés dont les rabbins se servaient pour 
remplacer le Nom ineffable de lahvch, cf. Eph., 3, 1 ; 7, 1 ; Philad., 
ΙΟ, 1 ; Ad., 5, 11 ; I Juan., 2, 12; 3 Joan., 7 ; Jac., 2, 7 ; 2 Clem., 
13, I ; Th h t ., Lie idol., 11.

Une « théologie du nom · serait pour L. Ck r f a u x , caractéristique 
de la Communauté primitive de Jérusalem : La première communauté 
chrétienne ü Jerusalem, Eph. Theol. Lw , Ifi (193'J), pp. 24-25.

Sur le Christ, espoir du chrétien, v. Inlrod., p. 28.
3. C'est le martyre qui achève le disciple ; cf. plus bas 3. 2, Hum., 

5, 3 ; et inlrod., p. 38. Sur le martyre et la perfection chrétienne, 
v. M. Vir.i.F.n, A/an'yrc cf perfection, fat·. d'Asc. d  de M>jst., VI ’1925), 
pp. 3-25; La spiritualité des premiers siècles chrétiens, Paris, 1930, 
pp. 15-24.
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Charité J’ai accueilli en Dieu votre
des Éphésiens nom bicn-aimé1, que vous vous 

êtes acquis par votre naturel juste, selon la foi et 

la charité dans le Christ. Jésus, notre Sauveur ; 

imitateurs de Dieu (cf. Paul, Eph. 5, 1), ranimés dans 

le sang de Dieu (cf. Act. 20, 28), vous avez achevé en 

perfection l'œuvre qui convient à votre nature. Vous 

avez appris en effet que je venais dç Syrie enchaîné  

pour le nom 2 et l’espoir qui nous sont communs, 

espérant avoir le bonheur, grâce à vos prières, de 

combattre contre les bêtes à Borne, pour pouvoir, 

si j’ai ce bonheur, être un <véritable> disciple3 ; 

et vous vous êtes empressés de <venir> me voir, 

( ’.'est donc bien toute votre communauté que j’ai 

reçue au nom de Dieu, en Onésime, <homme> 
d’une indicible charité, votre évêque selon la chair4 . 

Je souhaite que vous l’aimiez en Jésus-Christ., et 

que tous vous lui soyez semblables. Béni soit celui 

qui vous a fait la grâce, à vous qui en étiez dignes, 

d’avoir un tel évêque.

4. L'évêque « selon l'esprit », c’est lu Christ; cf. 1 Pierre, 2, 25, 
Ram,, 9, 1, Polyc., Inscr., et Inlrod., p. -14.

5. « Compagnon de service », lilt, d'esclavage. Ignace emploie 
constamment ce mot en parlant des diacres : Magn., 2 (Zotion), 
Philad., -1 ; Smyrn., 12, 2. On se rappellera que Saint Paul l'avait 
employé en parlant d'Épaphras (Col. 1, 7; et du diacre Tychiquo  
(Co/., 4, 7). L’évêque, captif, et comme Paul, ·  esclave du Christ 
Jésus », se rapproche volontiers <ics diacres, les ·  serviteurs ». L'hypo- 
thêse d’Ed. B iw s t o n , selon laquelle Ignace n'aurait été que diacre 
(lynuce d’Antioche, Paris, 18117, pp. 23 ss.i, se heurte au passage do la 
lettre aux Romains (2, 2), oïi Ignace se nomme lui-même évêque, 
et n’a guère rencontré du partisans.

Pour Burrhus, mon compagnon de service5, votre 
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2

κάνου ύμών έν πάσιν ευλογημένου, εύχομαι παραμεϊναι 
αυτόν εις  τιμήν ύμών καί τού επισκόπου ' και Κρόκος  δέ, 

ο θεού άξιος  και ύμών, δν έξεμπλάριον της  άφ ’ ύμών αγάπης  
άπέλαδον, κατά πάντα με άνέπαυσεν, ώς  καί αύτόν ό πατήρ 

Ιησού Χριστού άναψύς αι άμα Όνησίμω καί Βούρρω καί 
Εύπλω καί Φρόντωνι, δι* ών πάντας  υμάς  κατά αγάπην 

είδον. Όυαίμην ύμών διά παντός , έάνπερ άξιος  ώ. Πρέπον 
ούν έστίν, κατά πάντα τρόπον δοξάζειν Ίησούν Χριστόν τόν 

δοξάσαντα υμάς , ΐνα έν μια υποταγή κατηρτισμένοι, ύποτασ- 

σόμενοι τώ επισκοπώ καί τώ πρεσόυτερίω, κατά πάντα 
ήτε ηγιασμένοι.

II 1 Ού διατάσσομαι ύμϊν ώς  <όν τις . Εί γάρ καί δέδεμαι έν 

τώ όνόματι, ουπω άπήρτισμαι έν 'Ιησού Χριστώ. Νϋν γάρ 
άρχήν έχω τού μαΟητεύεσΟαι καί προσλαλώ ύμϊν ώς  συνδι- 
δασκαλίταις  μου. Έμέ γάρ έδει ύφ’ ύμών ύπαλειφΟήναι 

πίστει, νουθεσία, υπομονή, μακροΟυμία. ’ \λλ’ έπεί ή αγάπη 
ούκ έά με σιωπάν περί ύμών, διά τούτο προέλαύον παρακαλειν 

υμάς , όπως  συντρέχητε τή γνώμη τού θεού. Καί γάρ ‘Ιησούς  

Χριστός , το αδιάκριτου ημών ζην, τοϋ πατρος  ή γνώμη, 
ώς  καί οί επίσκοποι, οί κατά τά πέρατα όρισβέντες , έν 

’Ιησού Χριστού γνώμη είσίν.

1. image qui rappelle la cniiliiin· ' de frotter d’huile le corps dos
athlètes avant le cutnbat. Les martyrs, eux aussi, sont des athlètes 
(cf. Pot.. 3 3, b, ils vmd Ittllvi- dans l'amphithéâtre, et ont besoin 
d'étrc préprir· '· · * u celte lutte par une un·  lion, Γ.Γ. In vision de maintes 
Perpétue : · cl c· >· |η ·γ ι ι ι ιΙ me fautores :nri defri<jerc ι,ιιηηιούο 
solet ιπ ..></<;πί· ηι ·  f.-t.f.j Pcrjic!., 1<Ι· ; ■ Ι· .| isl.i les vester Christus Jesus..J 
vos et nd hoc scurnnia produxit » ''L;«r„ A<1 3; 1J. L.À
1, ϋ2 1 ; -.iniit Jean Chrysnslome a repris cette image dans sun 
homélie sur sainl lettuce (/« .S. /j .'Jo I/m w î imtrlijrt-n. , 1 , P <>., 50,ij 
592;.

2. Sur le Christ, · pensée tie [>h*n · , v. lnlro<l., p. 35, 
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diacre selon Dieu, béni en tonies choses, je souhaite 
qu’il reste <prés de moi> pour faire honneur à vous 

••I à votre évêque. Quant à Crocus, digne de Dieu et 

de vous, <|u· - j’ai reçu comme un exemplaire de votre 
charité, il a été pour moi un réconfort en toutes choses : 

puisse le Porc de Jésus-Christ le réconforter lui aussi 

avec Onêsimc, et Burrhus, et Eu  pious, et Fronton ; 
en eux c’est vous tous que j'ai vus selon la charité. 

Puissé-je jouir de vous en tout temps, si je puis en 

être digne. Il convient donc de glorifier en toutes 

manières Jésus-Christ, qui vous a glorifiés, afin que 

rassemblés dans une même soumission, soumis à 
i'évèquc et au presbyterium, vous soyez sanctifiés 

en tontes choses.

Je ne vous donne pas des ordres 
Exhortation ...... , , „

à l’uniU comme si j étais quclqu un. Car si 
« i a la soumission snjs enchaîné pour le Nom, je ne 

suis pas encore accompli en Jésus- 
Christ. Maintenant je ne fais que commencer à 

m'instruire, et je vous adresse la parole comme à mes 

condisciples. C'est moi qui aurais besoin d'etre oint1 

par vous de foi, d ’exhortations, de patience, de 

longanimité. Mais puisque la charité ne me permet 

pas de me taire à votre sujet, c’est pour cela que j'ai 

pris les devants pour vous exhorter à marcher 

d'accord avec la pensée de Dieu. Car Jésus-Christ, 

notre vie inséparable, <est> la pensée du Père2 , 

comme aussi les évêques, établis jusqu’aux extré­

mités <dc la tcrrc>, sont dans la pensée de Jésus- 

Christ.
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v 1 "OOcv πρέπει ύμΐν συντρέχειν τη τοϋ επισκόπου γνιόμη, 
ξπερ και ποιείτε. Ι ο γάρ άξιονόμαστον υμών πρεσυυτέριον, 

τοϋ θεού άξιον, ούτως  συνηρμοσται τω επισκοπώ, ως  

νορδαι κιθάρα. Διά τούτο έν τη ομονοια υμών και συνφωνω

1. La comparaison de l'homme avec une cithare, résonnant suu3 
les doigts de l'artiste divin, est classique; v. p. ex. C i .î .m . A l e x ., 
Protr., 1, 5 (Source* chrétiennes, 2, Paris, 1949, pp. 57-58;. Et ci. 
G. Da h o v , l.a vie spirituelle d'apres les Pères des truis premiers siècles, 
Paris, 1935, p. 99. Ici l'intention est un peu differente : Ignare ne se 
préoccupe pas d'anthropologie, mais de l'unité de l'iiglise, dont tnui 
les membres doivent êlr· · accordes, comme le· · cordes d'une cithare

2. On serait tenté de prolonger la métaphore, et de traduire μέλι 
par les chants; l'usage d'Ignace [Trail., 11, 2.1 et de saint Paul (Stem. 
12, 4, 5; / Cor., 6, ΙΓ» ; 12, 12 58. ; Cpfi., 4, 25 ; 5, 3UJ invite â parle 
ici <lcs memhres du Christ.

3. Le Θυσιαστήριον est l'aidri, symbole de l'unité «I· · l'i glii
1, 2 ; l'hiiad., 4 Ici, r.onmin Irait., 7, 2, l'énergique expre

2 αγάπη ’Ιησούς  Χρίστος  άδεται. Καί οί κατ ’ ίνδρα δί χορος  

γΐνεσϋε, Ενα σύμφωνοι οντες  έν όμονοία, χρώμα θεού 

λαύόντες  έν ένότητι, άδητε έν φωνή μιά διά Ιησού Χριστού 

τω πατρί, Ενα ύμών και άκούση καί έπιγινώσκη δι’ών εύ 

πράσσετε, μέλη όντας  τού υιού αυτού. Χρήσιμον »,ύν έστίν, 

ύμας  έν άμώμώ ένότητι είναι, Ενα καί θεού πάντοτε μετέχητε.

V 1 Et γάρ εγώ έν μικρώ χρόνω το*  χύτην συνήθειαν έσχον 

προς  τον επίσκοπον ύμών, ούκ άνΟρωπίνην ούσαν, άλ/.χ 

πνευματικήν, πόσω μάλλον υμάς  μακαρίζω τους  ένκεζραμέ-ι 

νους  αύτώ ώς  ή εκκλησία Ιησού Χριστώ καί ώς  Ιησούς

2 Χριστός  τω πατρί, ΐνα πάντα έν ένότητι σύμφωνα ή; Μηδείς  

πλανάσθω * εάν μή τις  ή έντύς  τοϋ θυσιαστηρίου. υστερείται 

τού άρτου τοϋ θεού. Εί γάρ ενός  καί δευτέρου προσευχή 

τοσαύτην ισχύν έχει, πόσω μάλλον ή τε τοϋ επισκόπου καί

V I αύτώ g A : ούτως  G I.. 1 2 3
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Aussi convient-il de marcher d ’accord avec la 

pensée de votre évêque, ce que d'ailleurs vous faites. 

Votre presbytérium justement réputé, digne de Dieu, 

est accordé à l'évêque comme les cordes à la cil hare1 ; 

ainsi, dans l'accord de vos sentiments et l’harmonie 

de votre charité, vous chantez Jésus-Christ. Que 

chacun de vous aussi, vous deveniez un chœur, afin 

que dans l’harmonie de votre accord, prenant le ton 

de Dieu dans l'unité, vous chantiez d ’une seule voix 

par Jésus-Christ <un hymne> au Père, afin qu’il 

vous écoute et qu’il vous reconnaisse, par vos bonnes 

œuvres, comme les membresi 2 de son Fils. U est donc 

utile pour vous d ’être dans une inséparable unité, 

afin de participer toujours à Dieu.

i sion èvroc t w  1»υ««στηρίνυ. · à l'intérieur de l’autel · , ne peut
guère être conservée en français avec toute sa force. On remarquera
que c’est de l'autel que le chrétien reçoit le · pain de Dieu ».

Si en effet, moi-même j’ai en si peu de temps 

contracté avec votre évêque une telle intimité, qui 

n ’est pas humaine, mais <  toute > spirituelle, 

combien plus je vous félicite de lui être si profondé­

ment unis, comme l'Église l’est à Jésus-Christ, et 

Jésus-Christ au Père, afin que toutes choses soient 

en accord dans l’unité. Que personne ne s’égare ; si 

quelqu’un n'est pas à l’intérieur du sanctuaire3, il se 

prive du pain de Dieu (Jean 6, 33). Car si la prière de 

deux <  personnes > ensemble a une telle force (cf. 

Mallh. 18, 20), combien plus celle de l’évêque et de 

toute l’Église. Celui qui ne vient pas à la réunion 

commune, celui-là déjà fait l’orgueilleux et il s’est 

jugé lui-même, car il est écrit : * Dieu résiste aux
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3

VI 1

VU 1

2

πάσης  τής  εκκλησίας  ; Ό ούν μή ερχόμενος  έπι το αύτό,Ι 

ούτοε ήδη ύπερηφανεΐ καί εαυτόν διέκρινεν. Γέγραπται γαρ Ί 
Ύπερηφάνοις  ό θεός  .αντιτάσσεται. Σπουδασωμεή I 

ούν μή άντιτώσσεσΟαι τώ επίσκοπο», "να ώμον θεώ υποτασ- I 

σόμενοι. Καί όσον βλέπει τι; σιγωντα επίσκοπον, τλειονως · ;! 

αυτόν φοοείσΟω ' πάντα γάρ, όν πέμπει ό οικοδεσπότη; εις  

ίδιαν οικονομίαν, ούτως  δεϊ ήμας  αυτόν δέχεσΟαι. (ή: ν.'^τον 

τον πέμψαντα. Ί όν ούν επίσκοπον δήλον οτι (ύ ς  αύτόν τον 

κύριον δει προσολέπειν. Αύτός  μέν ουν Όνήσιμος  ύπερι 

υμών τήν έν θεοί ευταξίαν, οτι πάντες  κατά αλήθειαν ,ήτε 

καί οτι έν ύμΐν ούδεμία αιρεσις  κατοικεί * άλλ ’ ουδέ ακούετε·  

τίνος  πλέον, ή περί Ίησοΰ Χριστού λαλοϋντος  έν άληθεία.1

ai'

2

ΕίώΟασιν γάρ τινες  δόλο» πονηρό» το όνομα περιφέρεια 

άλλα τινά πράσσοντες  άνάς ια θεού ' υυς  δεί υμάς  ώς  θηρία 

έκκλίνειν. Εΐσίν γάρ κύνες  λυσσώντες , λαΟροδήκται ’ ούς  δει 

υμάς  φυλάσσεσθαι όντας  δυσΟεραπεΰτους . Εις  ιατρός  έστιν, 

σαρκικός  τε καί πνευματικός , γεννητός  καί αγέννητος , έν 

σαρκί γενόμενος  θεός , έν θανά.τω ζ<»ή αληθινή, καί έκ Μαρίας

VI 2 ή ncpl Lightfoot (ήπερ L} : εΐπερ G Funk Zahn.
Vil 2 έν σαρκί γινόμενος  θεός  G L : £ν άνθρώπω θεός  Athanase 

Théodoret Lightfoot J 'Ιησούς .., ημών 1. S A Théodornt Sévère : om  
G.

L Sur le silence de l'ëvëque, cf. ci-dessus, P- Il et n. I ; Phiiad.i.

1,1. Cf. aussi plus bas, 15. 1. le silence du Christ.
2, J'adopte ici la correction de Lightfoot ούτέ άκούετέ τινΧ 

πλέον ή περί Ίησοΰ Χριστού λχλοΰντος , an lie· .» du texte de G, 
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orgueilleux » {Prou. 3, 3-1 ; cf. Jne. 4, 6 ; I Peir, 5, 5). 

Ayons (Jonc soin de ne pas résister à l'évêque, pour 

être soumis à Dieu. Et plus on voit, l’évêque garder le 

silence1, plus il faut le révérer ; car celui que le maître 

de maison envoie pour administrer sa maison (cf. 

Lue 12, 12 : Malth ?4.2b\ il faut que nops le recevions 

comme celui-là même qui l’a envoyé (cf. Mallh. 10, 

40 ; Marc 1, 37 ; Luc 7, 48 ; Jn 13, 20). Donc il est 

clair que nous devons regarder l’évêque comme le 

Seigneur lui-même. D ’ailleurs Onésime lui-même loue 

très haut voire bon ordre en Dieu, <disant> que 

tous vous vivez selon la vérité, et qu'aucune hérésie 

ne demeure chez vous, mais que vous n’écoutez 

personne qui vous parle d'autre chose que de .Jésus- 

Christ dans la vérité2 .

Fuir l'hérésie. ^ar <les Ιι<πηΓηθ» à la ruse per-

Le christ verse ont l’habitude de porter 

partout le nom <de Dieu>, mais agissent autrement 

et de manière indigne de Dieu ; ceux-là, il vous faut 

les éviter comme des bêtes sauvages. Ce sont des 

chiens enragés, qui mordent sournoisement. Il faut 

vous en garder, car leurs morsures sont difficiles à 

guérir. Il n’y a qu'un seul médecin3 , charnel et 

spirituel, engendré et inengendré, venu en chair, 

Dieu, en la mort vie véritable, <né> de Marie et

τϊλέ'ιν, cfzrep ‘Ιησού Xp.. conservé par Funk et Zahn, mais qui 
par i‘i mains satisfaisant rt pour la grammaire et pour le sens. Cf. 
Trail., 9, I, et Philad., 6. I.

3. Sur le Christ eomme médecin, v. Ua h .-s a Ck , Media  nischcs dus 
tier ùilesten Kirchr (T. U. VIII), 1892 et Mission und Aushreilung, 
I, 4« éd.. 1923. pp. 129-150. surtout 1 11. 
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ix i

και έκ θεού, πρώτον παΟητός  καί τότε απαθής , ’Ιησούς  I 

Χριστός  ό κύριος  ημών.

Μή ούν τις  υμάς  έξαπατάτω, ώσπερ ουδέ έξαπατασΟεΛ 

ολοι οντες  Οεοϋ. "Οταν γάρ μηδεμία έρις  ένήρειστα: εν ύμΐν ή I 

δυναμένη υμάς  βασανίσαι, άρα κατά θεόν ζήτε. Περιψημί® 

υμών καί άγνίζομαί υπέρ ύμών Έφεαίων, εκκλησίας  της  

διαβοήτου τοϊς  αίώσιν. Οί σαρκικοί τά πνευματικά πράσσειν 

ού δύνανται ούδέ οί πνευματικοί τά σαρκικά, ώσπερ ούδέ ή 

πίστις  τά της  απιστίας  ούδέ ή απιστία τά της  πίστεω ς . 

*Λ δέ και κατά σάρκα πράσσετε, ταύτα πνευματικά έστιν ' 

έν ’Ιησού γάρ Χριστώ πάντα πράσσετε.

"Εγνων δέ παροδεύσαντάς  τινας  έκειΟεν, έχοντας  κακήν Q 

διδαχήν * ους  ούκ είάσατε σπεϊραι εις  υμάς , βύσαντες  τά ί 

ώτα, εις  τό μή παραδές ασΟαι τά σπειρόμενα ύπ’ αύτών, 

ώς  οντες  λίθοι ναού πατρός , ήτοιμασμένοι εις  οικοδομήν 

Οεου πατρός , άναφερόμενοι εις  τά ύψη διά της  μηχανής  

’Ιησού Χριστού, ος  έστιν σταυρός , σχοινίω χρώμενοί τω 

πνεύματι τώ άγί<·> ' ή δέ πίστις  ύμών άναγωγεύς  ύμών, ή

VIII 1 ύπέρ S Λ Zahn : ύπδ L utn G.

1. Sur ce texte capital, v. hitrad., p. 3d. Il n'est pas invraisemblable 
de supposer avec Bauer que ce texte si nettement rythmé pourrait 
être l'échu d'une hymne chrétienne, déjà en usage dans l'Eglise avant 
saint Ignace. On pourrait le rapprocher de 1 i un . 3, If».

2. Ηερίψημα, lilt. « raclure ». Ce mol, ainsi que .τερικάΟχρμα qui 
a à peu près le même sens, était me basse injure Mais il désignait 
aussi, s'il faut en croire Photius [Lcxkvn, p. -125, 3j, le malheureux 
criminel qu’a Athènes autrefois, mi jetait a la iner chaque année, 
en victime expiatoire. D'autre part, dans la langue courante, le mot 
avait fini par devenir une expression d'humble politesse. Voir déjà 
Vfipilrc tie lîarnab^, I, 9. f. ; 5 ; et l»i n v s  d'.V  t:x\m »i i i i ', dans Eus 
II. E., VH, 22. 7. I.a proximité de άγνίζυμχι :cf. Trail., 13, 3) invite 
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<nc> de Dieu, «l’abord passible et maintenant 

impassible, Jésus-Christ notre Seigneur1 .

Que personne donc ne vous trompe, comme 

d'ailleurs vous ne vous laissez pas tromper, étant 

tout entiers â Dieu. Quand aucune querelle ne s’est 

abattue sur vous qui puisse vous tourmenter, alors 

vraiment vous vivez selon Dieu. Je suis votre victime 

expiatoire2 , et je m ’ofTrc en sacrifice pour votre 

Église, Éphésiens, qui est renommée à travers les 

siècles. Les charnels ne peuvent pas faire les œuvres 

spirituelles (cf. Rom. 8, 5 ; / Cor. 2, 1 1), ni les spirituels 

les œuvres charnelles3 , comme la foi non plus ne 

peut faire les œuvres «Je l'infidélité, ni l'infidélité 

«•«•Iles de la foi. Et celles-là même que vous faites 

dans la chair sont spirituelles, car c ’est en Jésus- 

Christ que vous faites tout.

J'ai appris que certains venant de là-bas sont 

passés <chcz vous>, porteurs d ’une mauvaise 

doctrine ; mais vous ne les avez pas laissés semer 

chez vous, vous bouchant les oreilles, pour ne pas 

recevoir ce qu'ils sèment, <dans la pensée> que 

vous êtes les pierres du temple du Père, préparés 

pour la construction de Dieu le-Père, élevés jusqu’en 

haut par la machine de Jésus-Christ, qui est la croix, 

vous servant comme câble de l'Esprit-Saint ; votre 

foi vous tire en haut, et la charité est le chemin qui

à conserver ici. au moins ù l’arrière-plan, le sens de ·  victime expia- 
toire ·  : « Je  suis le plus petit parmi vous, je dévoue ma vie pour vous * 
(l.iGunoei , «Je suis votre humbln victime » (Le l o x g ), · votre très 
humble serviteur» (Kt.RlST).

3. Sur :a chair et l'esprit, v. Introd., p. 28.
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o ce άγάπη οδός  ή άναφέρουσα εις  θεόν. Έστέ ούν καί 

σύνοδοι πάντες , Οεοφόροι καί ναοφόροι, χρ'.στοφόροι, άγω·  
φόροι, κατά πάντα κεκοσμημένοι έν ταΐς  έντολαϊς  Ιησού 
Χριστού ' οίς  καί άγαλλιώμενος  ήξιωϋην δ'.’ ών γράφω 
προσομιλήσαι ύμϊν καί συγχαρήναι, ότι κατ ’ άλλον βίον 

ούδέν αγαπάτε εί μη μόνον τον θεόν.

χ 1 Καί ύπέρ των άλλων δέ ανθρώπων άδιαλειπτω ς  προ­
σεύχεστε. Έστιν γάρ έν αυτού ελπίς  μετάνοιας , ί· ?α θεού 

τύχωσιν. Επιτρέψατε ούν αύτοϊς  καν έκ των έργων ύμϊν

2 μαθητευΟήναι. Προς  τάς  όργάς  αύτών ύμεϊς  πραεϊς , πρός  
τάς  μεγαλορημοσύνας  αύτών ύμεϊς  ταπεινό  φρονες , πρός  τάς  
βλασφημίας  αύτών ύμεϊς  τάς  προσευ/άς , πρός  τήν πλάνην 

αύτών ύμεϊς  εδραίοι τη πιστέι, προς  τό άγριον αύτών 
ύμεϊς  ήμεροι, μή σπουδάζοντες  άντιμιμήσασΟαι αύτούς .

3 ’Αδελφοί αύτών εύρεΟώμεν τή επιείκεια " μιμητά', δε τού 

κυρίου σπουδάζωμεν είναι, τις  πλέον αδικηθείς  ; τίς  άποσ-

IX  2 κατ' άλλον βίον: καθ’ όλον βίον Zahn κατ’ ανθρώπων βίον 
Lightfool.

X 3 αδικηθείς  Zahn Bauer : αδικηθεί G άδικηΟη L S Lightfoot 
Funk.

1. Cette allégorie, dont tous les éléments - >n< loin d ’être absolu­
ment cohérents, se retrouve chez d’autres auteurs anciens, p. ex. 
S. H j ph o l y t f ., De Antichrist*), 59, êd. Achelis, p. V) ; Mé t h o d e , 
Adv. Porpk. fr., 1, 7, êd. lionwetsch, p. 50-1 ; S. J i.a n  Ck r y s o s t o m b ,. 
Jn Eph. Hom., 3, 2 ; P. G., 62, 26.

On remarquera le rôle imparti au Saint-Esprit dans la construction 
de l'édifice spirituel : «C'est par le Saint-Espr:! | je la forci· de la 
croix nous est appliquée; sans lui ce n'est qu'uue machine inerte,, 
dressée devant nos yeux, mais sans prise sur nuire Ame ■ i J I.i -.h r f .t o n , 
Histoire du Dogme, de la 7 ‘n'rnfê, 11, 1928, p. 327, d’après H. B. Sw e t é , 
The holy Spirit in (he hrtcienl C/iurch, p. 15).

2. Du « chemin qui conduit à Dieu », un passe â une autre compa- 
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vous élève vers Dieu1. Vous êtes donc aussi tous 

compagnons de route, porteurs de Dieu et porteurs 

du temple, porteurs du Christ, porteurs des objets 

sacrés, ornés en tout des préceptes de Jésus-Christ2 . 

Avec vous, je suis dans l’allégresse, puisque j’ai été 

jugé digne de m ’entretenir avec vous par cette lettre 

et de me réjouir avec vous de ce que vivant d ’une 

vie nouvelle, vous n'aimez rien que Dieu seul.

Donner l’exemple Priez sans cesse ï7,ess- 5 ’ 17> 

de toutes pour les autres hommes. Car il y a 
les vertus .

en eux espoir de repentir, pour 

qu ’ils arrivent à Dieu. Permettez-leur donc au moins 

par vos œuvres d'être vos disciples. En face de leurs 

colères, vous, soyez doux ; de leurs vantardises, vous, 

soyez humbles ; de leurs blasphèmes, vous, <mon- 

trez> vos prières; de leurs erreurs, vous, soyez 

fermes dans la foi {Col. 1, 23) ; de leur sauvagerie, 

vous, soyez paisibles, sans chercher à les imiter. Soyons 

leurs frères par la bonté et cherchons à être les 

imilàieurs du Seigneur (Z Thess. 1,6) : —  qui davan­

tage a été objet d ’injustice ? qui dépouillé ? qui 

raison, celle d'une procession religieuse païenne, où les fidèles, parés 
de vêlements précieux, portant les objets sacrés (άγιοφόροι : le mol 
s'entend des dévots du culte d'Isis, CIG 111. 1G2), portant la statue 
du lieu (Θεοφόροι), une reproduction du temple ou du tabernacle 

où se trouvait la statue d’Artémis à Ephésc (166 Actes, 19, 24, 
nous parlent de ces reproductions en argent du temple d’Artémis, 
que fabriquait Démétrios). Cf. HftnonoTE, II, 63 ; D io u o h e d e  
Sic il e , I, 97 ; XX, 14. Tout cela est ici transposé au sens spirituel et 
chrétien. Cf. F. J. Dù l g h k , Christnphoros al$ Ehrenlitd /Or Màrtyrcr 
ttnd Ileilige im  christlichen Allcrlum, Anli/te und Chrislenlum, 4 (1934), 
pp. 73-80. Dans P l u t a r q u e , Isis et Osiris, 3, les Ιεραφόροι sont 
ceux qui portent en leur Ame une foi purifiée de toute superstition. 

6
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τερηθείς  ; τίς  άΟετηΟείς  ; ίνα μή τού διαβόλου βοτάνη τις  

εύρεΟη έν ύμΐν, άλλ’ έν πάση αγνεία καί σωφροσύνη μένητε 

έν Ιησού Χριστώ σαρκικός  καί πνευματικώ ς .

<1 1 "Εσχατοι καιροί. Λοιπόν αίσχυνϋώμεν, φοοηϋώμεν την 

μακροΟυμίαν του θεού, ίνα μή ήμϊν εις  κρίμα γένηται. 

*Η γάρ την μέλλουσαν ύργήν φοβηΟώμεν, ή την ένεστώσαν 

χάριν άγαπησωμεν, εν των δύο * μόνον έν Χριστώ Ιησού

1. L ’* herbe du diable», image de l’hérésie, sc retrouve Trull., 
6, 1 ; Philad., 3, I.

2. Danger de faiblir devant les tortures du martyre on devant le» 
séductions du monde, cf. Tlom., 6, 2.

3. Συμμύσται, expression de la langue des mystères (cf. p. ex. 
D i t t k n u b r g f .r , Ù. G. I. s. 541, 9, ol των της  Οεου μυστηρίων συμ­
μύσται;, transposée ici en langage chrétien. Les EphésicnS ont reçu 
de Paul l’initiation aux « mystères » de Dieu ; cf. Pa u l , Eph., !, 9 : < Jo 
vous ai fait connaître les mystères de sa volonté · ; 3, 3 ; Phil., 4, 12. 
Cf. Oh j i îh n e , In Levil. horn., 7, 2; P. G-, 12, 478 : ■ Joannes symmysta 
ejus » ; in libram  Jcsu Nauc, hnm. 7, 3; P- G-, 12, 859; « Ipse (Paulus) 
est symmysta Christi · .

Paul a « reçu le témoignage » de Dieu et de l’Églisc. Cf. /Ides, 6, 3, 
etc. Philad., 1), 1 (le diacre Philoni.

Paul fait allusion à l’église d’Éphèse, / Cor.. 15. 32 et 16. 8: 1 TiitlA

2 εύρεΟήναι εις  το αληθινόν ζην. Χωρίς  τούτου μηδέν ύμΐν 

πρεπέτω. έν ω τά δεσμά περιφέφω, τούς  πνευματικούς  

μαργαρίτας , έν οις  γένοιτό μοι άναστήναι τη προσευχή 

υμών, ής  γένοιτό μοι αεί μέτοχον είναι, ίνα έν κλήρω 

’Εφεσίων εύρεΟώ των Χριστιανών, οΐ καί τοϊς  άποστόλοις  

πάντοτε συνήνεσαν έν δυνάμει Ιησού Χριστού.

JI 1 ΟΙδα τίς  είμι καί τίσιν γράφω. Έγώ κατάκοιτος , ύιιεϊς  

2 ελεημένοι ’ έγώ ύπο κίνδυνον, ύμεΐς  έστηριγμένοι. Ιίάροδός  

έστε των εις  θεόν αναιρούμενων, Παύλου συμμύσται, του

XI 2 συνήνεσαν G L : συνήσαν g Λ Zahn.    123
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repoussé ? — pour qu'aucune herbe du diable* ne sc 

trouve parmi vous, mais qu'en toute pureté et tempé­

rance, vous demeuriez en Jésus-Christ de chair et 

d ’esprit.

Ce sont les derniers temps (cf. 

I Jri. 2, 18) ; désormais rougissons, 

et craignons que la longanimité de 

à notre condamnation. Ou bien

Chercher 
le Christ 

source de la vie 
et de l'unité

Dieu ne tourne

craignons la colère à venir (cf. Malth. 3, 7), ou bien 

aimons la grâce présente : de deux choses l’une. C'est 

seulement <si nous sommes> trouvés dans le Christ 

que nous entrerons dans la vie véritable. En dehors 

de lui (cf. S. Paul, Phil. 3, 9) que rien n’ait valeur 

pour vous, lui en qui je porte mes chaînes, perles 

spirituelles ; je voudrais ressusciter avec elles, grâce 

à votre prière, à laquelle je voudrais toujours parti­

ciper pour être trouvé dans l’héritage des chrétiens 

d'Ephèse, qui ont été toujours unis aux apôtres, par 

la force de Jésus-Christ.

Je sais qui je suis et à qui j’écris : moi <je suis> 

un condamné; vous, <vous avez> obtenu miséri­

corde ; moi, <jc suis> dans le danger2 ; vous, 

<vous êtes> affermis. Vous êtes le chemin <par où 

passent> ceux qui sont conduits à la mort pour 

<aller ù> Dieu, initiés aux mystères3 avec Paul le

1, 3; aux ÏÎphéiiens Onésiphore et Trophime, I! Tim., I, 16-18; 4, 
19-20. Dire que l'Apôtro parle d'eux « dans chacune de ses lettres ·  
bj niof, έ.ιιστολΐ), ne dopasse guère les limites de l'exagération  
permise. En tout cas, il n'y a pas a chercher ici une réponse â la 
question de savoir si l'épftre "aux liphésiens · s'adresse en effet à 
l'église d'Éphèse.
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II

2

ηγιασμένου, τοϋ μεμαρτυρημένου, αξιομακάριστου, ου γένοιτό 

μοι υπό τά ίχνη εύρεΟήναι, όταν θεού επιτύχω, δς  έν πάση 

έπιστο>ή μνημονεύει ύμών έν Χριστώ ’Ιησού.
Σπουδάζετε οϋν πυκνότερον συνέρχεσθαι εις  εύχαριστίαν 

θεού και εις  δόξαν. "Οταν γάρ πυκνώς  επί τδ αύτδ γίνεσΟε, 

καΟαιροϋνται αί δυνάμεις  τοϋ σατανά, καί λύεται ό όλεθρος  
αύτοϋ έν τή όμονοία ύμών της  πίστεω ς . Ούδέν έστιν άμεινον 
ειρήνης , έν ή πας  πόλεμος  καταργείται έπουρανίων καί 

έπιγείων.

V 1 *Ων ούδέν λανθάνει υμάς , εάν τελείως  εις  Ίησοϋν Χριστόν 

έχητε την πίστιν καί την άγάπην, ήτις  έστίν αρχή ζωής  
καί τέλος  ’ αρχή μεν πίστις , τέλος  δε άγάπη. Ί à δέ δύο έν 

ένότητι γενόμενα θεός  έστιν, τά δε άλλα πάντα εις  καλοκά-
2 γαΟίαν ακόλουθά έστιν. Ούδείς  πίστιν έπαγγελλό  μένος  

αμαρτάνει, ούδέ άγάπην κεκτημένος  μισεί. Φανερόν τδ 

δένδρον άπδ τοϋ καρπού αύτοϋ ' ούτως  οί έπαγγελ-

XIV 1 θεός  I. : θεού G.

1. Ευχαριστία désigne ici la prière d'action de grâces. · à la gloire 
de Dieu ». Mais c’est aussi Γ  Rm-hansl.e. mémorial el reproduction  
du la dernière Cène, ou Jésus · rendit grâces · sur le pain et sur la 
coupe en un geste inspiré de la liturgie juive, mais qui devait être 
lu germe de toute la liturgie chrétienne (Luc. 22, 19-20 et par.). 
Nous avons ici le premier exemple de l’emploi technique de ce mot, 
que l'on retrouvera en ce sens. Philad., 4 ; -Smyrn., 7, 1 ; fi, 1. V. tnlrod. 
p. 53.

2. Les ·  êtres célestes · dont il est ici question, ce sont les anges 
mauvais répandus dans l’air, dont parle Saint Pa u l , Eph., 2, 2 : 
• les princes de la puissance de l’air » : G, 12 : · les esprits de malice 
répandus dans l'air ». CL A. Le m o n x vtm, l.’air comme séjour d'anges 
d'après Philon, R. S. P. T., I (1907;, pp. 305-311 ; L. Gh y , Séjours el 
habitais divin» d'après les Apocryphes de l’Ancien Testament, ibid., 
4 (19IO|, pp. 694-722; F. Ph a T, Théologie de saint Paul, 11, ô·  éd., 
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saint, qui a reçu témoignage, et est digne d ’être 

appelé bienheureux. Puissé-je être trouvé sur ses 

traces quand j’obtiendrai Dieu ; dans toutes ses 

lettres il se souvient de vous dans le Christ .Jésus.

Ayez donc soin de vous réunir plus fréquemment 

pour rendre â Dieu actions de grâces1 et louange. 

Car quand vous vous rassemblez souvent, les puis- 

sa' ?es de Satan sont abattues et son œuvre de ruine 

détruite par la concorde de votre foi. Bien n ’est 

meilleur que la paix qui réduit à rien toute guerre 

<que nous font> les <puissances> célestes et 

terrestres2.

Foi et charité, 
critère 

du vrai disciple

Bien de tout cela ne vous est 

caché, si vous avez parfaitement 

pour Jésus-Christ la foi et la 

charité, qui sont le commencement et la fin de la vie : 

le commencement, c’est la foi, et la fin, la charité3. 

(Cf. I Tirn. 1, y). Les deux réunies, c'est Dieu, et tout 

le reste <qui conduit> à la perfection de l’homme 

ne fait que suivre. Nul, s’il professe la foi, ne pèche ; 

nul, s’il possède la charité, ne hait. On connaît l’arbre 

à ses fruits (Matlh. 12, 33) : ainsi ceux qui font pro­

fession d'être du Christ se feront reconnaître à leurs

noli' P, p. 499. Les ennemis · terrestres · sont les ennemis de l'unité 
chrétienne, païens, ou plutôt sans doute, hérétiques. V. encore 
P. Be n o it , L'horizon paulinien de l'RpUre aux Ephe.sie.ns, Revue 
Biblique, 10 (1937;, pp. 346 SS.

3. Il est excessif de dire qn'Ignace parle rarement de la toi sans 
parler de la chante (K l e is t ). En fuit, les deux vertus, πίστις  et 
άγά.-τη sont associées comme les deux pôles de la vie chrétienne 
(Eph. I, 1 ; 9, 1 ; 11, 1-2 ; 20, 1 ; Maori. 13, 1 ; Trull. 8. 1 ; Phil. 11,2; 
Smyrn., Inscr. I, 1,6, I ; 13, 2, Pobje. 6, 2). 
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λόμενοι Χριστού είναι δι’ ών πράσσουσιν όφΟησονται. Ού 

γάρ νϋν έπαγγελίας  τδ έργον, άλλ’ έν δυνάμει πίστεω ς  εάν 

τις  εύρεΟή εις  τέλος .

<V 1 ‘Άμεινόν έστιν σιωπάν καί είναι, ή λαλούντα μή είναι. 

Καλόν τδ διδάσκειν, εάν ό λέγων ποιή. Εις  ούν διδάσκαλος , 

δς  εϊπεν, καί έγένετο ' καί κ σιγών δέ πεποίηκεν, άξια τού

2 πατρός  έστιν. '0 λόγον ’Ιησού κεκτημένος  άληθώς  δύναται 

καί της  ησυχίας  αύτόύ άκούειν, ΐνα τέλειος  ή. ΐνα δι’ ών 

λαλεΐ πράσση καί δι’ ών σιγά γινώσκηται. Ούδέν λανθάνει 

τον κύριον, άλλα καί τά κρυπτά ημών εγγύς  αύτω έστιν.

3 Πάντα ούν ποιώμεν ώς  αύτού έν ήμιν κατοικουντος , ίνα 

ώμεν αύτοϋ ναοί καί αυτός  έν ήμίν θεός  ημών, δπερ καί 

έστιν καί φανησεται προ προσώπου ημών, έξ ών δικαίω ς  
άγαπώμεν αυτόν.

CVI 1 Μή πλανάσθε, αδελφοί μου ’ οί οίκοφΟόροι 
2 βασιλείαν θεού ού κληρονομήσουσιν. Εϊ ούν οί κατά 

σάρκα ταϋτα πράσσοντες  άπέΟανον, πόσω μάλλον, εάν 

πίστιν θεού έν κακή διδασκαλία φθείρη, υπέρ ής  ’Ιησούς  

Χριστός  έσταυρώΟη ; ό τοιούτος , ρυπαρός  γενόμενος , εις  τδ 

πΰρ τό άσυεστον χωρησει, ομοίως  καί ό άκούων αυτού.

XIV 2 χριστού g : Λ χριστιανοί G L.

1. Le rappel du Psaume 32, U (cf. 148, 5 ; Judith, 16, 17), invite à 
entendre ce texte de In parole efficace du Verbe en la création du 
monde. Si le Christ est le seul Maître, c'est parce qu'il est le Fils de 
Dieu, dont In tuule-puissance. s’est manifestée silencieusement par 
la création du monde, avant d’uppnraltre en son Incarnation. Le 
chrétien lidèlc peut seul entendre la parole secrète du Maître intérieur,, 
et sun silence aussi efficace que sa parole )cf. J. Le u r f t o n , Histoire 
du Dogme de ia Trinité, II, p. 323, et n. I, contre Lc g j it po o t , Ha c k l , 
Christologie,.., p. 274, Pr e is s , art. cil., p. 222).

2. ΟίκοφΟόροι, ·  corrupteurs de familles > : les adultères, que la 
loi punissait de mort (l.ëvil., 20, 10 ; cf. Jean, 8, 5) ; mais aussi les 



AUX é ph ê s ie n s  XIV, 2 — XVI, 2  85

œuvres. Car maintenant l'œuvre <qui nous est 

demandée> n ’est pas <simple> profession de foi, 

mais d ’être trouvés jusqu’à la fin dans la pratique 

d· · la foi.

Nc pa, .Mieux vaut se taire et être que

se laisser séduire parler sans être. Il est bon d ’ensei- 
par l’hérésie ...

gner, si celui qui parle agit. Il n ’y 

a donc qu’un seul maître (cf. Mal th. 23, 8;, celui qui 

a dit et tout a été fait (Ps. 32, 9 ; 148, 5), et les choses 

qu’il a faites dans le silence sont dignes de son Père1. 

Celui qui possède en vérité la parole de Jésus peut 

entendre meme son silence, afin d ’être parfait, afin 

d ’agir par sa parole et de se faire connaître par son 

silence. Rien n ’est caché au Seigneur, mais nos secrets 

memes sont près de lui. Faisons donc tout <dans 

la pensée> qu ’il habite en nous, afin que nous 

soyons ses temples (cf. / Cor. 3, 16 ; 6, 19), et que lui 

soit en nous notre Dieu (cf. Apoc. 21, 3), ce qu ’il est 

en effet, et. ce qu’il apparaitra devant notre face si 

nous l’aimons justement.

.V/- vous y trompez pas, mes frères : ceux qui cor­

rompent les familles2 n'hériteront pas du royaume de 

Dieu [I Cor., 6, 9, 10;. Si donc ceux qui faisaient 

cela selon la chair ont été mis à mort, combien plus 

celui qui corromprait par sa mauvaise doctrine la foi 

de Dieu, pour laquelle Jcsus-Christ a été crucifié ? 

Celui qui s’est ainsi souillé ira au feu inextinguible,

hérétiques, qui souillent la « maison de Üieu · qu’est l’âme du chré- 
lien(cf. / Cor., 3, Hi ; 6, 19). L’iiérésie est un adultère spirituel (cf. 
Ci.fcw. Ai.e x ., Pcdwj., II, 8,61 ; Hom. Clem., XIII, I5;O r ig ., C. Celt., 

VI, 79).
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HI 1 Διά τούτο μύρον έλαβεν έπί της  κεφαλής  αύτού δ κύριος , 

ίνα πνέη τη έκκλησία αφθαρσίαν. Μή άλείφεσθε δυσωδίαν 

τής  διδασκαλίας  του άρχοντας  του αίώνος  τούτου, μή

2 αίχμαλωτίση ύμας  εκ τού προκειμένου ζην. Διά τί δέ ού 

πάντες  φρόνιμοι γινόμεΟα λαβόντες  θεού γνώσιν, δ έστιν 

’Ιησούς  Χριστός ; τί μωρώς  άπολλύμεθα, άγνοούντες  τδ 

χάρισμα, δ πέπομφεν αληθώς  ό κύριος  ;

Hi 1 Περίφημα τδ έμδν πνεύμα τού σταυρού, 5 έστιν σκάνδαλον 

τοΐς  άπιστούσιν, ημίν δέ σωτηρία και ζωή αιώνιος . Πού 

σοφός  ; πού συζητητής  ; πού καύχησις  τών λεγομένων 

2 συνετών ; 'Ο γάρ θεδς  ημών ’Ιησούς  ό Χρίστος  έκυοφορήθη  

ύπο Μαρίας  κατ ’ οικονομίαν θεού εκ σπέρματος  μέν 

Δαυίδ, πνεύματος  δέ αγίου * δς  έγεννηθη καί έβαπτίσΟη, 

ίνα τω πάθει τδ ύδωρ καθαρίση.

1. Les faits historiques de la vie du Christ sont pour Sun Église
mystère de saint ; c’est ainsi que le baptême dans le Jourdain com­
munique à l’eau une vertu purificatrice (Eph., 18. 2; cf. C l é m . 
A i .f .x ., PM., !, G, 25; Eclog. Prophet., 7, 1 ; St a h l in , 111, p. 138). 
Ce < parfum d ’incorruptibilité · communiqué Λ l’Église par le Christ, 
c’est, tout le contextu l’indique, l'enseignement de la vérité, la 
■ connaissance de Dieu · . cf. Afa/pi., fi, 2, διδαχή άφΘαρτίας , et saint 
Ir é n ê e , IV, 3G, 7 ; P. G., 7, 1098, qui rappelle étrangement notre 
passage : * la connaissance du Fils de Dinu, laquelle est incorrupti* 
bilité . (cf. encore 111. 11.8; P. G.. 7. 885. C l è m . A l b x ., PM., II, 8, 
61 ; St â HLIN, I. p. 191; O r ig f .n r , C. Cels., VI, 79; Ko e t s c h a u , 
p. 151 ; Hom. Clttn., XI11. 15;.

2. Περίφημα.. Cf. VIII, 1 ; ci-dessus, p. 76 et n. 2.
3. L ’οικονομία désigne dans la langue de saint Paul. IVronomie 

divine le plan divin du salut {Eph., 1, 10 ; 3, 9). C ’est en ce sens qu'on 
Je retrouve ici et 20. 1 : c’est le mystère de l’incarnation rédemptrice. 
Et dans la langue chrétienne postérieure, l’. économie », l’incarna lion, 
se distinguera de la · théologie », le mystère de Dieu, la Trinité. 
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et de même celui qui l’écoute. Si le Seigneur a reçu 

une onction sur la tête, c ’est afin d'exhaler pour son 

Église un parfum d ’incorruptibilité 1. Ne vous laissez 

donc pas oindre de la mauvaise odeur du prince de 

ce monde (cf. Jn 12, 31 ; 14, 30), pour qu’il ne vous 

emmène pas en captivité loin de la vie qui vous 

attend. Pourquoi ne devenons-nous pas tous sages, 

en recevant la connaissance de Dieu, qui est Jésus- 

Christ ? Pourquoi périr follement, en méconnaissant 

I· · don que le Seigneur nous a véritablement envoyé ?

L'économie de Mon esprit est la victime de la 
l'homme nouveau qUj esjz scandale pour les

incroyants, mais pour nous salut et vie éternelle 

(cf. I Cor. I, 23, 24) : Où esl le sage? où le dispatear? 

(I Cor. I, 20) où la vanité de ceux qu ’on appelle 

savants ? Car notre Dieu, .Jésus-Christ, a été porté 

dans le sein de Marie, selon l'économie divine3 , 

<né> de la race de David (Jn 7, 42 ; Rom. 1,3; 

2 Ttrn. 2, 8) et de l'Esprit-Saint. Il est né, et a été 

baptisé pour purifier l’eau par sa passion4 .

Un trouver.! les principaux textes anciens réunis dans Ed. 
Sc h w a r t z ., Taliani Oratio ad Graccos, Texte n. Unices., IV, 1, 1888, 
pp. 86-91. V. encore L ig h t f o o t , sur Éphésiens, 1, 10; E. K r o y m a n n , 
Tcrlullian adversus Praxeam, 1907, pp. x h -x v ij  ; F. Bo u l k n g k r , 
Grégoire. de ,\azi<tnze, Discours funèbres, 1908, pp. i.rx-LXi ; 
G. Ak c h a m «* i:l t , Saint Justin, Dialogue avec. Tryphon, I, 1909, 
pp. ‘200-201.

■I. Par te baptême de Jésus, image et annonce de sa mort cl de 
sa résurrection (cf. Le. 12, 50), l'eau participe à la vertu de la passion 
(P. Lu x ü u e h g , La typologie baptismale dans l'ancienne Église, 
Uppsala, 1942, p. 189, n. IJ. Le thème reparaîtra dans la littérature 
patris tique et jusque dans la théolugie scolastique (S. Th o m a s , 
Z//* Pars, 66, 3, 4»),
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1 Καί έλαθεν τόν άρχοντα τοϋ αΐωνος  τούτου η παρθενία 

Μαρίας  καί ό τοκετός  αύτής , ομοίως  καί ύ θάνατος  του 

κυρίου ’ τρία μυστήρια κραυγής , άτινα έν ήσυχίφ θεοϋ

2 έπράχθη. Πώς  ούν έφανεράιθη τοϊς  αίώσιν ; άστήρ έν ούρανω 

έλαμψεν ύπέρ πάντας  τούς  αστέρας , καί το φώς  αύτοϋ 

ανεκλάλητων ήν καί ξενισμόν παρεΐχεν ή καινότης  αύτοϋ, 

τα δέ λοιπά πάντα άστρα άμα ήλίω καί σελήνη χορός  έγένετο 

τω αστέρι, αύτός  δέ ήν ύπεροάλλων το φως  αύτοϋ ύπέρ

!. S'il est vrai que le < prince de ce monde » ne put ignorer les 
faits de la vie de Jésus, cependant le sens de ces éclatants mystères 
du salut, l’incarnation  et la naissance virginale, et la mort rédemptrice, 
lui demeura caché. Ignace lient sans doute ceci de saint Paul, 1 Cor., 
2, 7-8 ; cf. Horn., 16, 25 ; Eph., 3, 9-10 ; Col. I, 26. Peu de textes do 
saint Ignace ont été aussi souvent que celui-ci cités par les Pères : 
OmoàNR, In Luc. hom.. VI; P. G-, 13, 1811-1815; cl, à travers 
Origine, S. Ba s il e , Hom. in sanciam Christi generationem, 3 ; P. G., 
31, 1464 (l'authenticité hasilienne de cette homélie, contestée par 
les Mau  ris  tes, a été établie par Gs r n k h , Heligionsgeschichlt. Unler- 
such., I, Bonn, 1911, pp. 249 -SS.); S. Jé r ô m e , Comin. tn Mallh., I, 
18 ; P. L., 26, 24 ; S. Am b r o is e , Exp. in Luc., 1, 1, 3 ; P. L., lû, 1553.

Cf. J. R iv iê h e , Le dogme de ("économie rédemptrice d'après Saint 
Ignace d'Antioche. Hevue des Sciences Hdigieusa, 2 (1922), pp. 13-25. 
Rivière traduit < trois mystères partout proclamés ».

Saint Ignace aime â parler du silence de Dieu (cf. Eph., 15, 1 ; 
Magn., 8, 2}. On pourra retrouver ici le climat de la religiosité hellé­
nistique où devrait naltrè la gnose (ci-dessus, p. 2G et n. I, et infra', 
p. 102et n. I}. Mais on hésitera A voir ici une influence do la Sigé des 
gnostiques. le deuxième êon du plérôme Valentinien. Car, outre que le 
système de Valentin C3t postérieur à Ignace, on ne trouve ici rien qui 
rappelle ni de près ni de loin r.cs émanations successives Λ partir du 
Père invisible. On pourrait évoquer ici Sagesse, 18, 14-15, mais s .rl-out 
on pens-r· nu sc-is aigu ih mys i-r· de Dieu, que suint Ignace avait 
appris de saint Paul, et A la mystérieuse génération du Verbe en 
saint Jean. Les «ouvres de Dieu s'accomplissent en un paisible 
silence, cl les faits humains de l'histoire de Jesus sont l’éclatante 
manifestation de ces secrets desseins de Dieu.

Notre texte {19, I) est, après saint Luc, I, 27, 34, le premier 
témoignage de la foi chrétienne fi la maternité virginale do Marie.

2. Celte légende, inspirée de l'élude de Mat H:., 2. 2 SS., se retrouve
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Le prince de ce monde {Jn 12, 31 ; 14, 30) a ignoré 

la virginité de Marie, et son enfantement, de même 

que la mort du Seigneur, trois mystères retentissants, 

qui furent accomplis dans le silence de Dieu*. Com­

ment donc furent-ils manifestés aux siècles ? Un 

astre brilla dans le ciel plus que tous les astres, et sa 

lumière était indicible, et sa nouveauté étonnait, 

et tous les autres astres avec le soleil et la lune se 

formèrent en chœur autour de l'astre, et lui projetait 

sa lumière plus que tous les autres’. Et ils étaient 

troublés, se demandant d'où venait cette nouveauté

dan» 1c récit apocryphe du ProMuangilc de Jacques (21, 2; éd. Ch. 
Michel, Paris, 1911, pp. 42-44), cl dans les fragments gnusliqucs 
recueillis par Clément d’Alexandrie (Exe. ex Thead., 74 ; S t a h i .in , 
III, p. 130. Ed. F. Sa GNa h d , Sources chrétiennes, 23, 1948, pp. 196- 
197/.

On a voulu retrouver ici un « mythe mandéen », mais ·  on ne 
peut essayer d'y réussir qu'en introduisant dans le texte des traits 
qui font défaut» (H. L ip .t z m a n n , Histoire de l'Eglise ancienne, 
t. I, trad, fr., p. 262). Plutôt qu'un mythe de ce genre, un verra dans 
colin imagerie, inspirée du récit évangélique, un symbole destiné à 
exprimer la victoire du Christ sur les esprits mauvais. Ceux-ci, avant 
la naissance de Jésus, dominaient sur le monde par l'intermédiaire 
des puissances astrales. Les pratiques mystérieuses de la magie et 
de l'astrologie essayaient do mettre au service de Illumine cette 
puissance inéluctable, dont l'existence ne fait pas de doute pour 
Ignace pas plus quo pour aucun ancien. L'apparition de l'étoile de 
Bethléem brise ce pouvoir tyrannique du paganisme et de scs divinités 
démoniaques; Dieu apparaissant en forme humaine a détruit leur 
puissance, et ouvert à l’homme l'accès à une vie nouvelle et éternelle 
(cf. L j k t z m a n n , ibid., p. 263).

On n ’entend d'ailleurs pas dire par là que saint Ignace ait forgé 
de toutes pièces celle image. Il aura recueilli un récit légendaire qui 
circulait déjà dans les milieux chrétiens, et l'aura utilisé à ses lins.

Sur ce même sujet, v. encore p. ex. S. Je a n  Ch u y s o s t o m k , Hom. 
VI in Mallh., I (P. G., 57, 61-62) : lo Christ par sa naissance a détruit 
l'astrologie, brisé la εΙμαρμένη, fermé la bouche aux démons, renversé 
toute cette sorcellerie, à laquelle s'adonnent encore trop de chrétiens. 
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j πάντα · ταραχή τε ήν, πόθεν ή καινότης  ή ανόμοιος  αύτοϊς . 

*Ό0εν έλύετο πάσα μαγεία καί πας  δεσμός  ήφανίζετο 

κακίας  ‘ άγνοια καΟηρεϊτο, παλαιά βασιλεία διεφθείρετο 

θεού άνθρωπίνω ς  φανερομένου εις  καινότητα άϊδίου ζωής  
αρχήν δέ έλάμβανεν τδ παρά Οεώ άπηρτισμένον. Ένθεν τα 

πάντα συνεκινείτο διά τδ μελετασΟαι θανάτου κατάλυσιν.

X 1 Έάν με καταξίωση Ίησοϋς  Χρίστος  έν τή προσευχή 

ύμών και θέλημα ή, έν τω  δευτέρω βιβλιδίω, δ μέλλω γράφειν 

ύμίν, προσδηλώσω ύμϊν, ής  ήρξάμην οικονομίας  είς  τον 

καινόν άνθρωπον Ίησοΰν Χριστόν, έν τή αύτού πίστει καί 

2 έν τή αύτοϋ άγάπη, έν πάθει αύτοϋ καί άναστάσει. Μάλιστα 

έάν ύ κύριός  μοι άποκαλύψη, οτι οι κατ’ άνδρα κοινή πάντες  

έν χάριτι έξ ονόματος  συνέρχεστε έν μια πίστει καί έν 

Ιησού Χριστώ, τω κατά σάρκα έκ γένους  Δαυίδ, τω  

υίω ανθρώπου καί υιω θεού, είς  το ύπακούειν υμάς  τω 

έπισκόπω καί τω πρεσουτερίω άπερισπάστω διανοία, ένα 

άρτον κλώντες , δς  έστιν φάρμακον αθανασίας , άντίδοτος  

τού μή άποθανεϊν, αλλά ζην έν ’Ιησού Χριστώ διά παντός .

1. Ce «second livret · qui devait exposer Γ« économie concernant 
l’homme nouveau, Jésus-Christ ». ne nous est pas parvenu. Ignace 
l’a-t-il même jamais écrit ? Cf. Pol., 8, I, et ci-dessous. p. 179. Sur le 
καινός  άνθρωπος , v. P. Be n o it , art. cil.. p. 356.

2. Sur le pam eucharistique, * remède d’immortalité », cf. Smyrn.,

7, I ; ci-dessous, p. 161, et S. Ιπ η ν η κ , zlrfi.· . Hacr., IV, 18, 5 ; . Nos 
corps, qui reçoivent l'Eucharistic, ne sont plus corruptibles, et 
possèdent l’espérance de la résurrection pour les siècles » (P. 7,
1029 et encore, V, 2, 3 ; 1126}.
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si différente d ’eux-mémcs. Alors était détruite toute 

magie, et tout lien de malice aboli, l'ignorance était 

dissipée, et l’ancien royaume ruiné, quand Dieu 

apparut en forme d ’homme, pour une. nouveauté de 

vie éternelle (Rom. 6, 4) : ce qui avait été décidé par 

Dieu commençait à se réaliser. Aussi tout était 

troublé, car la destruction de la mort se préparait.

Si Jésus-Christ m'en rend digne grâce à vos prières, 

et si c’est la volonté <de Dieu>, je vous expliquerai 

dans le second livret que je dois vous écrire1 l’écono­

mie dont j’ai commencé < à vous parler>, concer­

nant l'homme nouveau, Jésus-Christ. Elle consiste 

dans la foi en lui et dans l’amour pour lui, dans sa 

souffrance et sa résurrection.... — surtout si le 

Seigneur me révèle que chacun en particulier et tous 

ensemble, dans la grâce qui vient de son nom, vous 

vous réunissez dans une même foi, et en Jésus-Christ 

de la race de David selon la chair (Rom. 1, 3), fils de 

l’homme et fils de Dieu, —  pour obéir à l’évêque et 

au presbytérium, dans une concorde sans tiraille­

ments, rompant un même pain qui est remède d’im­

mortalité’, antidote pour ne pas mourir, mais pour 

vivre en Jésus-Christ pour toujours.

Th. Sc h f .r m a n , Zur Erklàrung der Sicile Episl. ad Eph. 20, 2 des 
Ignalius van Anliochtia {Theol. Quarlalschrifl 92 (1910), pp. 6-19), a 
montré que celte expression φάρμακον άΟανχσίας  était un terme 
technique de la langue médicale, largement répandu, et désignant 
un onguent dont l'invention était attribuée à la déesse égyptienne 
Isis, et qui guérissait toutes sortes de maladies. Aux lidèles qui 
seraient tentés de se laisser attirer par les panacées et les orviétans 
que leur offrent les hérétiques, l'ôvêquc rappelle qu ’il n’y a qu’un 
seul pain qui soit vraiment remède d'immortalité.
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1 Άντίψυχον ύμών εγώ καί ών έπέμψατε εις  θεού τιμήν 

εις  Σμύρναν, οΟεν και γράφω ύμϊν, εύχαριστών τώ κυρίω, 

αγαπών Πολύκαρπον ώς  καί ύμάς . Μνημονεύετε μου, ώς

2 καί ύμών ’Ιησούς  Χριστός . Προσεύχεστε υπέρ της  εκκλησίας  

της  έν Συρία, 50ε*? δεδεμένος  εις  'Ρώμην άπάγομαι, έσχατος  

ών των έκει πιστών, ώσπερ ήξιώΟην εις  τιμήν Οεοϋ 

εύρεθήναι. Έρρωσθε έν θεω πατρί καί έν ’Ιησού Χριστώ, 

τή κοινή έλπίδι ήμών.



AUX ÉPHÉSIENS XXI, 1-2 93

balutaUons Je suis votre rançon1, pour vous 
finales.

1. Άντίψυχον. Cf. Smyrn., H), 2; Pol., 2, 3 ; 7, I. C'est la vie 
donnée en échange de la vie, le geste suprême de l'amour qui donne 
sa vie, ψυχή, pour ceux qu’il aime (Jn, 15. 3 ; 1 Jn, 3, IG ; I Clem., 49, 
fi). « .Je suis prêt à donner ma vie pour vous » (Fu n k  Le i .o n g ). Cette 
idée d’échange se retrouve dans άντίλυτρον (1 Tim., 2, G) et dans Mc, 
10, 45 ; Mail/»., 20, 28.

Prier pour l'Eglise pour ceux que, pour I honneur 
de Syrio Dieu, vous avez envoyés à

Smyrne, d ’où je vous écris, rendant grâces au 

Seigneur, et aimant Polycarpc comme je vous aime 

vous aussi. Souvenez-vous de moi comme .Jésus- 

Christ <se souvient> de vous. Priez pour l’Église qui 

est en Syrie, d'où je suis conduit à Home dans les 

chaînes, car étant le dernier des fidèles de lâ-bas, j’ai 

été jugé digne de servir â l’honneur île Dieu. Portez- 

vous bien en Dieu le Père, et en Jésus-Christ, notre 

commune espérance.



ΜΑΓΝΗΣΪΕΓΣΙΝ ΙΓΝΑΤΙΟΣ.

’Ιγνάτιος , ο καί Θεοφόρος , τη εύλογημένη έν χάριτι 

θεού πατρός  έν Χριστώ ’Ιησού τω σωτηρι ημών, έν ω 

«σπάζομαι την εκκλησίαν την ούσαν έν Μαγνησία τη 

πρδς  Μαιάνδρφ καί εύχομαι έν θεω πατρί καί έν ’Ιησού 

Χριστώ πλεϊστα χαίρειν.

I 1 Γνούς ύμών το πολυεύτακτον τής κατά Οεδν άγάπης , 

άγαλλιώμενος προειλόμην έν πίστει ’Ιησού Χριστού

2 προσλαλήσαι ύμΐν. Καταξιωθείς  γάρ ονόματος  θεοπρεπεστά- 

του, έν οΐς  περιφέρω δεσμοϊς  άδω τάς  έκκλησίας , έν αΐς  

ενωσιν εύχομαι σαρκδς  καί πνεύματος  ’Ιησού Χριστού, τού 

δια. παντός  ήμών ζην, πίστεώς  τε καί άγάπης , ής ούδέν 

προκέκριται, τδ δέ κυριώτερον ’Ιησού καί πατρός  " έν ω 

ύπομένοντες  την πάσαν επήρειαν τού άρχοντος  του α ’.ώνος  

U τούτου καί διαφυγόντες  θεού τευξόμεθα. Έπεί ούν ήξιώϋην 

ίδεΐν ύμάς διά Δαμά τού άξιοΟέου ύμών έπισκόπου καί 

πρεσβυτέρων άξιων Βάσσου καί ’Απολλώνιου καί τού 

συνδούλου μου διακόνου Ζωτίωνος , ού έγώ ΰναίμην, 6τι

I 2 &3ω : ίδών Zahn.

1. 11 est difficile de préciser aver, certitude ce qu’est ce . nom ». 
11 est peu vraisemblable que ce nom soit celui d’ëvéïpie ou de martyr 

ou de Ihiophorc. On croirait plutôt au litre de prisonnier (cf. S. Pa u l , 
Epk., 3, 1 ; 1. 1 ; p/n/Mion, 1. y; ou tout simplement au nom de 
chrétien, Za h n  et Pu n k , rapprochant Maytt., 2, 1, et Poi., 1, 1,
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„ , Ignace, «lit aussi Théophore, à
Salutation  .. . . ,

celle qui est bénie dans la grace de

Dieu le Père en Jésus-Christ notre Sauveur, en lequel 

je salue l’Églisc qui est à Magnésie du Méandre, et lui 

souhaite toute joie en Dieu le Père et en Jésus-Christ.

Charité Ayant appris que votre charité
et bon ordre est partii te  ment, ordonnée selon 

de la communauté, ‘
dans la soumission Dieu, je m ’en ré  jouis et j’ai résolu

'* *6vfique de vous adresser la parole dans la 

foi en Jésus-Christ. Honoré d’un nom d’une divine 

splendeur’, dans les fers que je porte partout, je 

chante les Églises, je leur souhaite l’union avec la 

chair et 1’esprit de Jésus-Christ2, notre éternelle vie, 

<l’union> dans la foi et la charité, à laquelle rien 

n ’est préférable, et ce qui est plus important, 

<l’union> avec Jésus et le Père, en qui nous résiste­

rons à toutes lea menaces du prince de ce monde ; 

nous y échapperons et nous atteindrons Dieu. Puisque 

j’ai eu l’honneur de vous voir par <  l’intermédia  ire «le >  

Damas, voire évêque cligne de Dieu, et des dignes 

presbytres Bassus et .Apollonius, et de mon compa­

gnon de service le diacre Zotion,... puissé-je jouir de

comprennent ce nom de celui de l’évêque Damas, dont la visite honore 
le martyr.

2. Sur la chair et 1’esprit, v. Introd., p. 28-29.

7
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111 1

IV

V I

Αποτάσσεται τώ  επισκοπώ  ώς  χάριτι Οεου και τώ  πρεσ6υτερί<| 

ώς  νόμω Ίησοϋ Χρίστου.

Καί ύμϊν δέ πρέπει μή συγχράσΟαι τη ηλικία του έπι·  

σκόπσυ, άλλα κατά δύναμιν θεού πατρος  πάσαν εντροπή 
αυτω άπονέμειν, καθώς  έγνων και τούς  αγίους  πρεσόυτέρου 
ού πρυσειληφότας  τήν φαινομένην νεωτερικήν τάς ιυ, αλλ 

ώς  φρονίμους  έν Οεώ συγχωρουντας  αυτω, ούκ αυτω δέ 

αλλά τ<ό πατρί Ιησού Χριστού, τω πάντων επισκοπώ. 

Εις  τιμήν υυν εκείνου τον Οελήσαντος  η&Λζ πρεπον εστίν 
έπακούειν κατά μηδεμίαν ύπόκρισιν ' επεί ούχ οτι τόν 

επίσκοπον τούτον τον Γίλεπόμενον πλανά τις , άλλα τδν 

αόρατον παραλογίζεται. 1 ο δέ τοιουτον ού πρύς  σάρκα ό 
λόγος , α/άά προς  θεύν τον τά κρύφια είδότα. ΙΙρέπον ούν 

εστίν μή μόνον καλεΐσΟαι Χριστιανούς , άλλα καί είναι 
ώσπερ καί τινες  επίσκοπον μέν καλουσιν, χωρίς  όε αυτόν·  

πάντα πράσσουσιν. Οι τοιοϋτοι δε ούκ ευσυνείδητοι μοι είναι; 

φαίνονται διά τό μή βεϋαίω ς  κατ’ εντολήν συναΟροίζεσΟαι.
Έπεί ούν τέλος  τά πράγματα έχει καί πρόκειται τα δύο 

ύμου, δ τε θάνατος  καί ή ζωή, καί έκαστος  είς  τον ίδιον

IV I καλοΰσιν G : λίγ.υ;ιν g λαλοϋσιν Lightfoot |j \ 1 πρύκδΓ 
g I. {Λ) : έπίκειται G.

1. Cf- Kph., 2. I, Où Ignace formule le même souhait ft propos d'UI 
autre (liai re. Bu it Iiu > : · J« souhaite <|u‘i! reste près de moi Et cl 
.Wajtrt., 12, I.

2. Sur ce sens de σ-^γχράσθαι, cf. II Clfm.. 6, 5 ; Ep ic t ù t e , 11, 19, I 
et v. Ba u e k , h, l.

.'L Ûn a interprété  celte νεωτερική τάξις  dans le sens d'une rêren 
jiromoti· '!! à l'épiscopat, et. même d'une récente institution < 
l'épiscopat. Ces deux acceptions ne sont pas en soi Invrai&enihlabN 
mais elles se heurtent au contexte : d s'agit de l'âge de l evêqu 
ηλικία (cf. 1 Tim.r -1, 12) et de la condition qui apparaît en lui Ιφαίΐ
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lui1, car il est soumis à l'évêque comme à la grâce de 

Dieu, et au presbyterium comme à la loi de Jésus- 
Christ.

Respect 
pour l'évêque 

sans lequel il ne 
faut rien faire.

Imiter 
JésusCbrist

Et à vous il convient de ne pas 

profiter2 de l’âge de votre évêque, 

mais par égard à la puissance de 

Dieu le Père, lui accorder toute 

vénération ; je sais en effet que vos

saints presbytres n’ont pas abusé de la jeunesse qui 

paraît en lui3 , niais comme des gens sensés en Dieu, 

ils se soumettent à lui, non pas à lui. mais au Père de 

Jésus-Christ. à l’évêque de tous. Par respect pour celui 

qui nous a «aimés, il convient d'obéir sans aucune 

hypocrisie; car ce n’est pas <seulement> cet 

évêque visible qu ’on abuse, mais c ’est l'évêque 

invisible qu ’on cherche à tromper. Car dans ce cas, 

ce n ’est pas de chair qu'il s’agit, mais de Dieu qui 

connaît les choses cachées. H convient donc de 

pas seulement porter le nom de chrétien, mais 

l'être aussi ; certains en effet parlent toujours 

l’évêque, mais font tout en dehors de lui. Ceux-là

me paraissent pas avoir une bonne conscience, car 

leurs assemblées ne sont pas légitimes4 , ni conformes 

au commandement <du Seigneur>.

Car les choses ont une fin, et voici devant nous 

toutes deux également, la mort et la vie, et chacun 

doit aller à son lieu propre (cf. Ad. 1, 25) ; de même

ne

de

ne

μένη τάξις  ; sur ce sens de τάξκ v. W. Ra u r h , Gricch.-Deutgches 
Wvrlerbuch den Schri/Un des Λ'. T.. 3* éd., Berlin, 11137, col. 1336).

■1. Littéralement < valables », βέβαια. Ct. Smyrn., 8, 2 ; ci-deseous, 
p. 163.
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2 τόπον μέλλει χωρείν. 'Ώσπερ γάρ έστιν νομίσματα δυο, 

δ μέν θεού, δ δέ κόσμου, καί έκαστον αυτών ίδιον χαρακτήρα 

επικείμενον έχει, οί άπιστοι τού κόσμου τούτου, οί δέ 

πιστοί έν άγάπη χαρακτήρα θεού πατρδς  διά ’ιησού Χριστού, 
δι’ οΰ έάν μή αύθαιρέτω ς  έχωμεν τδ άποθανειν εις  τδ αύτού 

πάθος , τδ ζήν αύτού ούκ έστιν έν ήμϊν.

VI 1 ΈπεΙ ούν έν τοις  προγεγραμμένοις  προσο>ποις  τδ παν 
πλήθος  έθεώρησα έν πίστει καί ήγάπησα, παραινώ, έν 
όμονοία θεού σπουδάζετε πάντα πράσσειν, προκαθημένου 

τού επισκόπου εις  τόπον θεού καί τών πρεσβυτέρων εις  

τόπον συνεδρίου τών άποστόλων, καί τών διακόνων τών 

έμοί γλυκυτάτων πεπιστευμένων διακονίαν ’Ιησού Χριστού 

2 δς  πρδ αιώνων παρά πατρί ήν καί έν τέλει έφάνη. Πάντες  

ούν δμοήθειαν θεού λαβόντες  έντρέπεσθε άλλήλους  καί 
μηδείς  κατά σάρκα βλεπέτω τδν πλησίον, άλλ’ έν ’Ιησού 

Χριστώ άλλήλους  διά παντός  αγαπάτε. Μηδέν έστω έν 

ύμιν, δ δυνήσεται υμάς  μερίσαι, άλλ’ ένώθητε τω έπισκόπω  

καί τ ϊς  προκαθημένοις  εις  τύπον καί διδαχήν άφθαρσίας .

VI I ήγάπησα G g : άγάπη L A S || τόπον G g L : τύπον (S) A 
Zahn Lightfoot.

1. Jésus-Christ est Γ« empreinte du Père» (cf. Htbr., 1, 3); unie 
au Christ par la charité, les fidèles à leur tour sont marqués à 
l'effigie du Père.

2. Comparer tout ce passage à S. Pa u l , Rom., 6, 5-11.
3. Sur ce sens de πλήθος , connu dans les inscriptions et la littéra­

ture hellénistiques, et courant dans les Actes (p. ex., 6, 2, 5 ; 15, 12, 30), 
v. Ba u e r .

4. Sur l'évêque tenant la place de Dieu, cf. 3, 1 ; Rom., 9, 1 ; 
Pot., 8, 3. Sur tout ce développement, cf. Trail., 3, 1 ; Srnyrn., 8, 1 
et Introd., p. 43.

5. ·  Selon la chair ·  s'oppose ici à » en Jésus-Christ ». Les chrétiens 
ne doivent pas avoir entre eux des sentiments inspirés de vues 
« charnelles », mais une charité inspirée de Γ« esprit ·  do Jésus-Christ. 
Cf. Eph., 5, 1 et S. Pa u l , Phil., 2, 5. 
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qu ’il y a deux monnaies, celle de Dieu et celle du 

monde, et que chacune d ’elles a son empreinte 

propre, les infidèles celle de ce monde, mais les 

fidèles <qui sont> dans la charité <portent>  

par Jésus-Christ l’empreinte de Dieu le Père1 ; si 

nous ne choisissons pas librement, grâce à lui, de 

mourir pour <avoir part à> sa passion, sa vie n ’est 

pas en nous’ .

Ainsi, puisque dans les personnes que j’ai nommées 

plus haut j’ai dans la foi vu et aimé toute votre 

communauté’, je vous en conjure, ayez à cœur de faire 

toutes choses dans une divine concorde, sous la 

présidence de l’évêque qui tient la place de Dieu4 , 

des presbytres, qui tiennent la place du sénat des 

apôtres, et des diacres qui me sont si chers, à qui a 

été confié le service de Jésus-Christ, qui avant les 

siècles était près de Dieu, et s’est manifesté à la fin. 

Prenez donc tous les mœurs  de Dieu, respectez-vous les 

uns les autres, et que personne ne regarde son 

prochain selon la chair5, mais aimez-vous toujours 

les uns les autres en Jésus-Christ. Qu’il n ’y ait rien 

en vous qui puisse vous séparer, mais unissez-vous 

à l’évêque et aux présidents en image et leçon d'in­

corruptibilité4.

6. Pour S. Ignace d'Antioche, comme pour le Nouveau Testament 
aussi bien que pour l'ensemble des Pères grecs, celte incorruptibilité, 
c’est l'immortalité, la vie éternelle, un attribut essentiellement divin, 
auquel l'homme ne peut participer que par un don de Dieu (cf. Phitad., 
9, 2 ; Pal., 2, 3 : αφθαρσία καί ζωή αίώνιος  ; S. Pa u l , JI Tim., 1, 10, 
etc. On se contentera de citer ici S. A t h a n a s e , De Incarn. Verbi, 4-7 ; 
P. G., 25, 104-109. G. L. Pr e s t ig e , God in the patristic thought. 
London, 1936, pp. 6-8). L'union des fidèles avec leur évêque est à 
l’image do l'union inséparable de l'âme avec Dieu, en quoi consiste
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1 "Ωσπερ ούν ό κύριος  άνευ τού πατρός  ουδέ'? έποίησεν, 

ηνωμένος  ό>ν, ούτε δι’ εαυτού ούτε διά των άποστόλων 

ούτως  μηδέ ύμεϊς  άνευ τού επισκόπου καί των πρεσβυτέρων 

μηδέν πράσσετε ' μηδέ πειράσητε εύλογον τι φαίνεσΟαι 

ιδία ύμϊν, άλλ* επί τό αύτό ’ μία προσευχή, μία δέησις , 

εϊς  νοΰς , μία ελπίς  έν άγάπη, έν τη χαρά τη άμώμω, ο έστιν

2 ’Ιησούς  Χριστός , ού άμεινον ούΟέν έστιν. Πάντες  ώς  εις  

ενα ναόν συντρέχετε θεού, ώς  έπί εν θυσιαστήριον, επί ενα 

Ίησοΰν Χριστόν, τον άφ ’ ένδς  πατρός  προελΟόντα καί εις  

ένα βντα καί χωρήσαντα.

[ 1 Μη πλανάσΟε ταϊς  ετεροδοξίαις  μηδέ μυθεύμασιν τοϊς  

παλαιοϊς  άνωφελέσιν ούσιν, εί γάρ μέχρι νυν κατά νόμον

2 ζώμεν, όμολογοΰμεν χάριν μή είληφέναι. Οί γάρ Οειότατοι 

προφήται κατά Χριστόν Ίησούν έζησαν. Διά τούτο καί 

έδιώχθησαν, ένπνεόμενοι υπό της  χάριτος  αύτού, είς  τό

VII 131.: εϊς  G.
VIΠ 1 κατά νόμον : κατά νόμον ‘Ιουδαϊσμόν G Zahn’ Funk 

νόμον om 1. Lightfoot Funk-Rihlmuycr Zahn1 Bauer νόμον Ιουδαϊκόν 

g Α­

ία vic éternelle, et en même temps, elle est un enseignement qui 
conduit à celle immortalité.

Sur les · préxi dénis » προκαθήμενοι, cf. S. Pa u l , Horn., 12, 8; 
I Tim., 5, 17 et v. Introd., p. -15.

1. Jésus-Christ vivunt dans les chrétiens est lu source de leur 
unité, de leur foi, de leur espérance, de leur charité, de leur joie. 
Le rappel du texte de saint Paul nux Éphcsiens, I. -1 SS. : « Un seul 
Seigneur, une seule foi, un seul baptême... », permet peut-être de 
s'en tenir â la leçon attestée par les mss. grecs : ε:ς  έστιν Ίησοϋς  
Χριστός , il n'y a qu'un seul Jésus-Christ.

2. Sur le Christ · autel · , cf. Hebr., 13, 10.
3. Unité de Jésus et du Père : Jesus nient du Père un (προελθόντα ; 

cf. έξελΟεΐν, Jn. 8. 42; 13, 3; IG, 27 ; 17, 8. 28, 30). Sorti du Peru 
auprès de qui il était avant le? siècles (cf. Vfa^n., G, 1 et Jn, 1. 1, 2),
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De meme donc que le Seigneur n’a rien fait, ni par 

lui-même, ni par ses apôtres, sans son Père (cf. Jn. 5, 

19. 30 ; 8, 28), avec qui il est un, ainsi vous non plus 

ne faites rien sans l’évêque et les presbytres ; et 

n ’essayez pas de faire passer pour raisonnable <ce 

que vous faitcs> à part vous, mais <faites> tout 

en commun : une seule prière, une seule supplication, 

un seul esprit, une seule espérance dans la charité 

(cf. S. Paul, Eph. 4, 4-6), dans la joie irréprochable ; 

cela, c'est .Jésus-Christ, à qui rien n ’est préférable1. 

Tous, accourez pour vous réunir comme en un seul 
temple de Dieu, comme autour d’un seul autel2, au­

tour du seul Jésus-Christ, qui est sorti du Père un. et 

qui était en lui l’unique, et qui est allé vers lui3 .

Ne pas su laisser 
égarer 

par les judaisants

Ne vous laissez pas séduire par 

les doctrines étrangères ni par ces 

vieilles fables qui sont sans utilité4 .

Car si maintenant encore nous vivons selon la loi, 

nous avouons que nous n'avons pas reçu la grâce. 

Car les très divins prophètes ont vécu selon Jésus- 

Christ ; c’est pourquoi ils ont été persécutés. Ils 

étaient inspirés par sa grâce, pour que les incrédules

il lui reste uni [cf. Jn, 14, 10 ;  -8, 16, 29, etc.}, et il est retourne Λ lui 
(cf. Jn, I I, 28 ; 16, 10 ; Smyrn., 3, 3). 11 est diillcile de ne pus entendre 
ici un échu de la pensée et même des expressions du quatrième 
Évangile.

1 Μυϋεύμασιν. Cf. I Tim , 4. 7 ; Til., I, 14 ; 3, U.Comme le suggère 
ce rapprochement avec les formules des Pastorale*, ces doctrines 
hétérodoxes contre lesquelles Ignace met nn garde les Magnésiens, 
doivent être un docétisme juduïsanl, peut-être plus ou moms teinté de 
gnose (l’afllrmalion si forte de l'unité de Dieu permettrait de le 
penser).
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I X  1

πληροφορηθήναι τούς  άπειθούντας , δτι είς  θεός  έστιν, ό 

φανερόισας  εαυτόν διά ’Ιησού Χρίστου του υιού αύτοΰ, ός  

έστιν αύτού λόγος  άπύ σιγής  προελΟών, ος  κατά πάντα : 

εύηρέστησεν τω πέμψαντι αυτόν.

El ούν οι έν παλαιοϊς  πράγμασιν άναστραφέντες  εις  και- ' 

νότητα έλπίδος  ήλθον, μηκέτι σαόβατίζοντες , άλλα κατά 

κυριακήν ζώντες , έν ή καί ή ζωή ημών άνέτειλεν δι’ αΰτοϋ 

καί τού θανάτου αύτού, 0 τίνες  άρνοΰνται, δι’ ού μυστηρίου 

έλάβομεν τό πιστεύειν καί διά τούτο ΰπομένομεν, ίνα

VIII 2 λόγος  άπό A Sévère : λόγος  «ίδιος  ούκ άπό G !.. 
!Χ I κυριακήν g I. A : κυρ  ιαχήν ζωήν G.

J. Le Verbe sorti du silence. Λόγος  άπό σιγής  προελΟών. Cette 
formule a son histoire. I.o texte du ms. grec et de l’ancienne version 
latine porte : ■ Le Verbe éternel, non sorti du silence », Λόγος  «ίδιος , 
ούκ από σιγής  προελΟών. Et ces mots apparaissent comme une réplique 
intentionnelle è la mythologie de la gnose Valentinienne, selon laquelle) 
le Père ineffable émet d'abord Γ  Abîme et le Silence (ΥίυΟός  et Σιγή), 
d’où procèdent Γ  Esprit et la Vérité (Νους  et Άληθε(α), d'où naissent 
enfin le Verbeel la Vie {Λόγος  et Ζωή). On remarquera d’ailleurs que 
dans cette théogonie, cc n’est pas du Silence que sort lu Logos, 
mais bien du A ’o u j t . Tel quel cependant, le texte semble manifeste­
ment viser le système de Valentin ; il faudrait donc le dater de la 
seconde moitié du n* siècle. Mais Lightfoot a signalé {.Journal of 
Philology, I, 1868, 51 SS.) que la version arménienne et une citation 
de Sévère J’Antioche (512-518), portaient « le Verbe sorti du Silence», 
donc une leçon tout à fait étrangère à la polémique anti-valonw  
nicnne. Et tel est bien le texte original. Plus Lard seulement, dei 
copistes, flairant en ce texte un relent de gnosticisme, auront pi 
sur eux de le corriger, en ajoutant les deux mots «ίδιος  ούκ, Veri 
éternel, non sorti du silence. L'interpolation est ancienne, puisqu’» 
la retrouve dans les anciennes versions latine et syriaque, et dai 
une citation de Timothée Aclure, patriarche d'Alexandrie de 457 à 
477.

Quoi qu'il en soit de cette question textuelle, qui no fait plus de 
difficulté pour personne, il importe de souligner que ces mots d'Ignai 
ne visent pas la génération éternelle du Verho. 11 n'y a pas ici-à cil 
saint Jean de la Croix, ni à évoquer le silence éternel de la Trlnil 
au sein de laquelle le Père émet son Verbe par une génération inefTal
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fussent pleinement convaincus qu ’il n ’y a qu ’un seul 

Dieu, manifesté par Jésus-Christ son Fils qui est son 

Verbe sorti du silence1, qui en toutes choses s’est 

rendu agréable à celui qui l'avait envoyé (cf. Jn. 

8, 29).

Si donc ceux qui vivaient dans l’ancien ordre de 

choses sont venus à la nouvelle espérance, n ’observant 

plus le sabbat, mais le jour du Seigneur2, <jour>  

où notre vie s’est levée par lui et par sa mort, —  

quelques-uns le nient ; mais c’est par ce mystère que 

nous avons reçu la foi, et c ’est pour cela que nous 

et toute silencieuse. La préoccupation d'Ignace va à la venue du 
Verbe sur la terre par son incarnation : il était auprès du Père avant 
les siècles, et il s’est manifesté Λ la fin des temps (cf. Pa u l , Rom., 
16, 25) ; il est sorti du Père {Magn., 6, 1 ; G, 2), sorti du silence où 
il était près de lui (cf. Eph., 16, l) ; il est la bouche sans mensonge 
par laquelle le Père a parlé en vérité (Rom., 8, 2). La venue du Christ, 
la Parole incarnée, rompt le silence de Dieu. On peut évoquer ici 
Sagesse, 18, 14-18, et replacer le Verbe de saint Ignace, commo celui 
de saint Jean, dans la tradition biblique, « sans tomber dans le 
pédantisme gnostique, qui identifie la divinité au silence » (IL L ib t z - 
MANW, op. eit., I, pp. 259-260).

2. Le jour du Seigneur, ή κυριακή (ήμέρα) : le terme est technique 
pour désigner lu « dimanche · , depuis V  Apocalypse, 1, 10 ; cf. Ep. de 
Barnahé, 15, 9; Didachi, 14, 1 (κυριακή κυρίου). Sur la substitution 
du dimanche au sabbat dans lu communauté chrétienne, v. S. Ju s t in , 
Apol., I, 67, 3 ; Dial., ‘24, 1 ; 41, 4. Dk n y s  d e  Co r in t h e , dans Eus., 
H. E„ IV, 23, 4. Méi.iToN ne Sa  RUES, περί κυριακής  dans Eus., H. 
E.. IV, 26, 2; C. Ca l l k w a b r t , La synaxe eucharistique d Jirusalcm, 
berceau du dimanche, Eph. Theol. Lov., 15 (1938), pp. 34-73, (repris 
dans Sacris Erudiri, Steenbrugge 1940, pp. 263-303) et W. Go o s s b n s , 
Les origines de ΓEucharistie., p. 172, n. 6. (Voir encore Actes, 20, 7 ;
1 Cor., 16, 2 : έν τη μία των σαβδάτων).

Après ScuLiHR (Rcligionsgeschichiliche Untersuchungen ru den 
Ignatius  brief en, p. 44, n, J), P. Lu n d b b r g  (La typologie. baptismale, 
pp. 172-174) voit ici une allusion au baptême : associé ά la mort et à 
la résurrection du Christ, le baptisé se line pour passer avec lui de 
la mort à la vie (cf. Rom. 2. 2).
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2 εύρεΟώμεν μαΟηταί Ίησοϋ Χριστού τού μόνου διδασκάλου 

ημών ' πώς  ημείς  δυνησόμεθα ζήσαι χωρίς  αύτοϋ, ου και οι 

προφήται μαΟηταί όντες  τώ πνεύματι ώς  διδάσκαλον αύτόν 

προσεδόκων ; καί διά τούτο, ον δικαίω ς  άνέμενον, παρών 

ήγειρε'? αύτούς  έκ νεκρών.

1 Μή ούν άναισθητώιχεν της  χρηστότητας  αύτοϋ. ’Εάν γάρ 

ημάς  μιμήσηται καΟά πράσσομεν, ούκ έτι έσμέν. Διά τούτο, 

μαΟηταί αυτού γενόμενοι, μάθω  μεν κατά Χριστιανισμόν ζην. 

*0ς  γάρ άλλω όνόματι καλείται πλέον τούτου, ούκ έστιν τού

2 θεού. 'ϊ’πέρθεσθε ούν την κακήν ζύμην, την παλαιωθεϊσαν 

καί ένοξίσασαν, καί μεταοάλεσΟε εις  νέαν ζύμην, ο έστιν 

’Ιησούς  Χριστός . ΆλίσΟητε έν αύτώ, ίνα μή διαφΟαρή τις  

έν ύμϊν, έπεί από της  οσμής  έλεγχόήσεσθε.

3 “Ατοπόν έστιν, Ίησοϋν Χριστόν λαλεϊν καί ιουδσίζειν. 

'Ο γάρ Χριστιανισμός  ούκ εις  ’Ιουδαϊσμόν έπίστευσεν, 

άλλ ’ ’Ιουδαϊσμός  εις  Χριστιανισμόν, εις  δν πάσα γλώσσα 

πιστεύσασα εις  θεόν συνήχΟη.
Ταΰτα δέ, αγαπητοί μου, ούκ έπεί έγνων τινάς  έξ υμών 

οΰτως  έχοντας , άλλ’ ώς  μικρότερος  ύμών θέλω προφυλάσ- 

σεσΟαι ύμας , μή έμπεσεϊν εις  τα άγκιστρα τής  κενοδοξίας , 

αλλά πεπληροφορήσΟαι έν τη γεννήσει καί τώ πάΟει καί τη 

άναστάσει τή γενομένη έν καιρώ τής  ήγεμονίας  Ποντίου

1. Ιί s’agit ici de Jésus < descendant aux enfers », puur · annoncer 
aux morts la bonne nouvelle de leur salut · . S. Pa u l , Pom., 10, 7 ; 
Eph., 1. 9 ; 1 Ptlr., 3, 19; 4. fi. Ig n a c e , Phiïad., 0. 1 ; Trait.. 9, 1. 
Ju s t in , Dial., Ti. 4. InÉNÈK, 111, 20, 4 ; IV, 22, 1 ; IV, 23, 1, 12.

2. On sait que c'est a Antioche que les > frères · furent pour la
première fuis appelés ·  chrétiens > 11 20). C ’est aussi sous la
plume de l’èvèque d'Anlioche que l'on trouve puur la première fois 
le mot de ctirnfiortisnie {cf. Bnni., 3, 1 ; phiind., G, 1 : Mart. Pat'jC., 
10, 1;. 1) apparaît ici en opposition avec le terme de Judaïsme, qui 
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tenons ferme, afin d'être trouvés de <  véritables >  

disciples de Jésus-Christ, notre seul maître, —  

comment pourrions-nous vivre sans lui, puisque les 

prophètes aussi, étant ses disciples par l'esprit, 

l’attendaient comme leur maître ? et c’est pourquoi 

celui qu ’ils attendaient justement les a par sa 

présence ressuscités des morts1 .

Ne soyons donc pas insensibles à sa bonté. Car s ’il 

nous imite selon ce que nous faisons, nous n ’existons 

plus. C ’est pourquoi faisons-nous scs disciples et 

apprenons à vivre selon le christianisme2 . Car celui 

qui s'appelle d'un autre nom en dehors de celui-ci, 

n ’est pas à Dieu (cf. Ad. 4, 12). Rejetez donc le 

mauvais levain, vieilli et aigri (cf. / Cor. 5, 6) et 

transformez-vous en un levain nouveau, qui est 
Jésus-Christ. Qu’il soit le sel de votre vie, pour que 

personne parmi vous ne se corrompe, car c ’est à 

l'odeur que vous serez jugés.

Il est absurde de parler de Jésus-Christ et de 

judaïser. Car ce n ’est pas le christianisme qui a cru 

au judaïsme, mais le judaïsme au christianisme, en 

qui s’est réunie toute langue qui croit en Dieu.

Tout ceci, mes bien-aimés, ce n ’est pas que j’aie 

appris que quelques-uns parmi vous soient mal 

disposés ; mais, bien qu ’étant plus petit que vous, 

je veux que vous soyez en garde pour ne pas vous 

laisser prendre aux hameçons de la vanité. Au con­

traire, soyez pleinement convaincus de la naissance,

était déjà classique, au muins depuis l'époque niacchabéenne(// Λ/ucc., 
2, 21, etc. Gal., 1, 13, 1 1).
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Πιλάτου * πραχθέντα άληθώς  καί βεβαίω ς  ύπό ’ Ιησού 

Χρίστου, της  ελπίδας  ημών, ής  έκτραπηναι μηδενί υμών 
γένοιτο.

X Π Όναίμην υμών κατά πάντα, έάνπερ άξιος  ώ. El γάρ 

και δέδεμαι, προς  ένα τών λελυιχένων ύμών ούκ είμί. Οϊδα 

οτι ου φυσιοΰσΟε * Ίησούν γάρ Χριστόν έχετε έν έαυτοϊς  ’ 

καί μάλλον, όταν επαινώ ύμάς , οϊδα ότι έντρέπεσθε, ώο 

XIΗ 1 γέγραπται, ότι ό δίκαιος  εαυτού κατήγορος . Σπουδάζετι 

ούν βεβαιωΟήναι έν τοις  δόγμασιν τοϋ κυρίου καί τώ' 

αποστόλων, ϊνα πάντα όσα ποιείτε, κατευυοδωθήτι 

σαρκί και πνεύματι, πίστει καί αγάπη, έν υίω καί πατρ 

και è'j πνεύματι, έν άρχή καί έν τέλει, μετά τού άξιοπρεπεσ 

τάτου επισκόπου ύμών καί άξιοπλόκου πνευματικού στεφάνοι 

τού πρεσβυτερίου ύμών καί τών κατά θεόν διακόνων

2 Ύποτάγητε τω επισκοπώ καί άλλήλοις , ώς  ’Ιησούς  Χριστδί 

τωπατρ'. κατά σάρκα καί οί απόστολοι τω Χριστώ καίτώ  

πατρί καί τω πνεύματι, ϊνα ένωσις  ή σαρκική τε 

καί πνευματική.

XIV Είδώς , ότι θεού γέμετε, συντόμως  παρεκέλευσα ύμα 

Μνημονεύετε μου έν τοϊς  προσευχαϊς  ύμών, ϊνα θεού έπιτυχι 

καί τής  έν Συρία εκκλησίας , οΟεν ούκ άξιός  είμι καλεϊσΟαι

1. Cf. Eph., 14, I : In commencement, c’est la foi, et la M  

la charité.
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et de la passion, et de la résurrection arrivée sous le 

gouvernement de Ponce Pilate. Toutes ces choses ont 

été véritablement et certainement accomplies par 

Jésus-Christ notre espérance (cf. 1 Tim. 1, 1) ; puisse 

aucun de vous ne jamais se détourner d ’elles.

Vivro dans la foi Puissé-je jouir de vous en toutes 
ot 1 unité choses, si j’en suis digne. Car, bien 

qu'étant enchaîné, je ne suis comparable à aucun de 

vous qui êtes libres. Je sais que vous ne vous gonflez 

pas d'orgueil ; car vous avez Jésus-Christ en vous. 

Et davantage, quand je vous loue, je sais que vous 

en êtes confus, comme il est écrit : « Le juste est son 

propre accusateur u (Prou. 18, 17). Ayez donc soin 

de vous affermir dans les enseignements du Seigneur 

et des apôtres, afin qu'en tout ce que vous ferez vous 

réussissiez (Ps. 1, 3) de chair et d ’esprit, dans la foi 

et la charité, dans le Fils et le Père et l’Esprit, dans 

le principe et dans la fin1, avec votre si digne évêque, 

et la précieuse couronne spirituelle de votre presby- 

térium, et avec vos saints diacres. Soyez soumis à 

l’évêque et les uns aux autres (cf. Paul, Eph. 5, 21), 

comme le Christ selon la chair fut soumis au Père, 

et les apôtres au Christ et au Père et à l’Esprit, afin 

que l'union soit à la fois charnelle et spirituelle.

Salutation finale. 
Prier pour l'Êgllse 

de Syrie

Sachant que vous êtes pleins de 

Dieu, je vous ai exhortés briève­

ment. Souvenez-vous de moi dans 

vos prières, afin que je trouve Dieu, et aussi de l’Église 

de Syrie ; je ne suis pas digne d ’en être appelé un 
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XV

έπιδέομαί γάρ τής  ηνωμένης  υμών έν Οεώ προσευχής  καί 

άγάπης , είς  το άξιωθήναι την έν Συρία εκκλησίαν διά τής  

έκκλησίας  ύμών δροσισθήναι.

’/^σπάζονται ύμας  Έφέσιοι άπύ Σμύρνης , όθεν καί 

γράφω ύμΐν, παρόντες  είς  δόξαν Οεοΰ ώσπερ καί ύμεϊς , ot 

κατά πάντα με άνέπαυσαν άμα Ηολυκάρπω, έπισκόπω  

Σμυρναίων. Καί αί λοιπαΐ δέ έκκλησίαι έν τιμή ’Ιησού 

Χρίστου άσπάζονται ύμας  . ΈρρωσΟε έν ομονοία θεού 

κεκτημένοι άδιάκριτον πνεύμα, δς  έστιν ’Ιησούς  Χριστός .



AUX MAGNÉSIENS X1V-XV 109

membre, —  ear j'ai besoin de votre prière et de votre 

charité Loul unies en Dieu, — pour que <Dieu>  

daigne par votre Eglise faire tomber sa rosée sur 
l’Église de Syrie.

De Smyrne d ’où je vous écris, les Éphésiens vous 

saluent*. fis y sont venus pour la gloire de Dieu ; 

comme vous ils m'ont réconforté en toutes choses 

avec Polycarpe l'évêque de Smyrne. Et les autres 

Églises vous saluent aussi en l’honneur de Jésus- 

Christ. Portez-vous bien dans la concorde de Dieu, 

possédant cet esprit inséparable qu'est Jésus-Christ.

I. Onésimc, Burrhus. Crocos, Eiiplous, Fronton, qui étaient venus 
à Smyrne saluer Ignace, Eph., I et ô.



ΤΡΑΛΛΙΑΝΟΙΣ ΙΓΝΑΤΙΟΣ.

’Ιγνάτιος , ο και Θεοφόρος , ήγαπημένη θεώ, πατρί 

’Ιησού Χριστού, εκκλησία αγία τή ούση έν Τράλλεσίν 

της ’Ασίας , εκλεκτή και άξιοΟέω, είρηνευούση έν 

σαρκί και πνεύματι τώ πάθει ’Ιησού Χρίστου, τής  

έλπίδος ημών έν τή εις αύτδν άναστάσει * ήν καί 

άσπάζομαι έν τω πληρώματι έν άποστολικώ χαρακτήρι 

καί εύχομαι πλεϊστα χαίρειν.

1 1 “Αμωμον διάνοιαν καί αδιάκριτου έν υπομονή έγνων

ύμάς έχοντας ού κατά χρήσιν, αλλά κατά φύσιν, καθώς  

έδήλωσέν μοι Πολύβιος , ό επίσκοπος  ύμών, δς  παρεγένετο 

Οελήματι θεού καί ’Ιησού Χριστού έν Σμύρνη καί ούτως  

μοι συνεχάρη δεδεμένω έν Χριστώ ’Ιησού, ώστε με τδ παν 

2 πλήθος  ύμών έν αύτώ θεωρεϊσΟαι. Άποδες άμενος  ούν την 

κατά Οεδν εύνοιαν $Γ αύτοΰ έδύξασα, ευρών υμάς , ώς  

εγνων, μιμητάς  όντας  θεού.

Inner. πνεύματι g Zahn : αΐματι G 1. A.

1. La plénitude  de In  grâce cl de l'esprit du Christ, que saint Ignace, 

« â la manière des apôtres · , souhaite â ses correspondants (cf. Eph., 

Inscr. ; et S. Pa u l , Rnm., 1, 7 ; 2 Cor., I, 2 ; 13, 13, etc.),

«2. Ού κατά χρήσιν ne prut signifier «vertus qui ne sont pas 

acquises' (Lelong), ni «par l'effet de l'habitude· {· Dela  fosso ») ; 

il s'agit ici d'opposer aux vertus que l’on possédé par nature, φύσει 

(cf. Eph., 1, 1 ô κέκτιισΟε φύσει?, celles qui ne font qu’apparaître 

au dehors dans l'usage ordinaire de la vie, κατά χρήσιν. Les vertus 

des Tralliens sont donc profondément enracinées en eux, comme uno
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„ , Ignace, dit aussi Théophore, à

celle qui est aimée de Dieu le 

Père de Jésus-Christ, à l’Église sainte qui est à Tralles 

d ’Asie, vivant en paix dans la chair et l’esprit, par 

la passion de Jésus-Christ, espoir pour nous d’une 

résurrection <qui nous conduira> à lui ; je la salue, 

en toute plénitude1, à la manière des apôtres, et lui 

souhaite toute sorte de joie.

Eloge Je sais que vous avez des senti-
dus TraUiens ments irréprochables et inébran­

lables dans la patience, non simplement pour l’usage2 , 

mais par nature, comme me l’a appris votre évêque 

Polybios, qui est venu â Smyrnc par la volonté de 

Dieu et de Jésus-Christ. Et ainsi il s’est réjoui avec 

moi qui suis enchaîné en Jésus-Christ, en sorte que je 

> puis contempler en lui toute votre communauté.

Ayant donc reçu par lui <une preuve dc> votre 

bienveillance selon Dieu, j’ai rendu gloire < à Dieu>, 

puisque je vous avais trouvés, comme je l’avais 
appris, imitateurs de Dieu (cf. Paul, Eph. 5, 1).

seconde nature. Les Gnostiques opposeront do même la vertu qu'ils 
possèdent en propre, ιδιόκτητον, à Celtes des membres de la grande 
Église, les ’■ psychiques · , qui ne leur sont données que « pour l’usage ·  
b χρήσει, et qui par conséquent sont essentiellement amissibles 

I (Ii iê n û e , /liio. Haer., I, 6, 4 ; P. G., 7, 509). Sur ce sens de χρήσις , 
voir p. ex. Ep. d Diogn., Il, 2 ; IV, 2.

8
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2

3

Ill 1

2

"Οταν γάρ τώ έπισκόπφ ύποτάσσησΟε ώς  ’Ιησού Χριστώ, II 

φαίνεσθέ μοι ού κατά άνθρωπον ζώντες , αλλά κατά Ί  ήσουν I 

Χριστόν τόν δι* ημάς  άποθανόνΟα Ινα πιστεύσαντες  είς  τδν 1 

θάνατον αύτού τδ άποΟανεϊν έκφύγητε. Άναγκαϊον ούν έστίν, || 

ώσπερ ποιείτε, άνευ τού επισκόπου μηδέν πράσσειν ύμας , 1 

άλλ ’ ύποτάσσεσΟαι καί τώ πρεσβυτερίω ώς  τοΐς  άποστόλοις  

Ίησοΰ Χριστού της  έλπίδος  ημών, έν ώ διάγοντες  εύρεθησό- 

μεΟα. Δει δέ και τούς  διακόνους  όντας  μυστηρίων Ίησοΰ 

Χριστού κατά πάντα τρόπον πάσιν άρέσκειν. Ού γάρ βρωμά- 

των καί ποτών είσιν διάκονοι, άλλ’ εκκλησίας  θεού ύπηρέται. 

Δέον ούν αύτους  φυλάσσεσθαι τά έγκλήματα ώς  πύρ.Ι[I 

'Ομοίως  πάντες  έντρεπέσΟωσαν τούς  διακόνους  ώς  Ίησοΰν 

Χριστόν, ώς  καί τον έπίσκοπον όντα τύπον τού πατρός , 

τούς  δε πρεσδυτέρους  ώς  συνέδρων θεού καί ώς  σύνδεσμον 

αποστόλων ’ χωρίς  τούτων εκκλησία ού καλείται. Περί 

ών πέπεισμαι υμάς  ούτως  έχειν.

Τό γάρ έξεμπλάριον της  αγάπης  υμών έλαβον καί έχω 

μεΟ ’ εαυτού έν τώ επισκοπώ υμών, ού αύτύ το κατάστημα 

μεγάλη μαθητεία, ή δέ πραότης  αυτού δύναμις  ' ον λογίζομαι

II 1 άνθρωπον G g : ανθρώπους  I. Zahn.

III l τύπον g S Λ Zahn : υ ’.όν G !..

I. Les diacres, institués pour «servir aux tables» {Ad., 6, 3) 

gardent encore quelque chose de cette function ; niais leur rôle ne se 

borne plus â distribuer des aliments et dns boissons, ils sont · au service 
des mystères de Dieu · . l.n rapprochement avec les passages de saint 

Paul (/ Cor., 1. I et l Tim., 3, (l| dont ce texte semble dépendre, fait 

penser au mystère de la prédication de la parole de Lheu (cf. Philad., 

I I. 1 : le diacre Philon et Khêos Agathupons secondent Ignace ·  dans 

la parole de Dieu · , et rf. Smyrn.. 10, ! , plutôt qu'au ministère de» 
mystères eucharistiques, dan-· lesquel· · le rôle des diacres n'apparaît 

que chez sain! .Justin 'I .l/tm.. ilû. υ . Dés les premiers jour» d ’ailleurt,
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Leur soumission Car quand vous vous soumettez 
à l'evèque £ l’évêque comme à .Jésus-Christ, 

je ne vous vois pas vivre selon les hommes, mais selon 
Jésus-Christ qui est mort pour vous, afin que croyant 

à sa mort, vous échappiez à la mort. 11 est donc 
necessaire, comme vous le faites, de ne rien faire sans 

l'évoque, mais de vous soumettre aussi au presby­
terium, comme aux apôtres de Jésus-Christ notre 

espérance (cf. I Tim., 1, I), en qui nous serons trouvés 
si nous vivons ainsi. 11 faut aussi que les diacres, 
«•tant les ministres des mystères de Jésus-Christ 

plaisent à tous de toute manière. Car ce n'est pas de 
nourriture et de boisson qu'ils sont les ministres, 

mais ils sont les serviteurs de l'Église de Jésus-Christ*. 

11 faut donc qu'ils évitent comme le feu tout <sujet 

<le> reproche. Pareillement, que tous révèrent les 

diacres comme Jésus-Christ, comme aussi l'évêque, 
qui est l'image du Père, et les preshytres comme le 

sénat de Dieu et comme l’assemblée des apôtres2 : 
sans eux on ne peut parler d’Église. Je suis persuadé 
que vous êtes ainsi disposés â leur égard.

Humilité J ’ai reçu et je possède avec moi, 
nécessaire cn <|a personne de> votre 

évêque, l'exemplaire de votre charité : sa conduite 

elle-même est un grand enseignement et sa douceur 
une force ; je pense que les païens3 eux-mêmes le

le» diacres Étienne et Philippe avaient ajouté au ministère des 
tables celui de la parole.

2. Cf. Magn., G, l ; .S'myrn., 8, 1 et Introd., p. t.
3. Les «athées ». 11 semble que ce mot désigné ici les païens (cf.

Mari. Polyc., 3, 2). Plus bas, 10, il s'agit des hérétiques.
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3 καί τούς  άΟέους  έντρέπεσΟαι. Αγαπών ύμάς  φείδομαι, 

συντονώτερον δυνάμενος  γράφειν ύπέρ τούτου. Ούκ εις  τούτο 

φήθην, (να ών κα-.άκριτος  ώς  απόστολος  ύμΐν διατάσσωμαι.

V Πολλά φρονώ έν Οεω, άλλ’ έμαυτον μετρώ, (να μή έν 

καυχήσει άπόλωμαι. Νυν γάρ με δει πλέον φοβεΐσΟαι καί μή

2 προσέχειν τοϊς  φυσιοϋσίν με. Οί γάρ λέγοντές  μοι μαστιγούσίν 

με. ’Αγαπώ μέν γάρ τό παΟείν, άλλ’ ούκ οίδα εΐ άξιός  είμι. 

Τό γάρ ζήλος  πολλοΐς  μέν ού φαίνεται, εμέ δέ πλέον πολεμεϊ. 

Χρήζω ούν πραότητας , έν ή καταλύεται ό αρχών τού αίώνος  

τούτου.

V 1 Μή ού δύναμαι ύμϊν τά έπουράνια γράψαι ; άλλά φοβού­

μαι, μή νηπίοις  ούσιν ύμίν βλάβην παραΟώ ' καί συγγνωμο- 

νεΐτέ μοι, μήποτε ού δυνηθέντες  χωρήσαι στραγγαλωΟήτε.

2 Καί γάρ έγώ, ού καθότι δέδεμαι καί δύναμαι νοεΐν τά 

έπουράνια καί τάς  τοποθεσίας  τάς  άγγελικάς  καί τάς  

συστάσεις  τάς  άρχοντικάς , ορατά τε καί άόρατα, παρά

III 3 άγαπών υμάς  g A : άγαπώντας  ώς  ού G L.

1. Le texte tel que le donnent les mss. est manifestement corrompu. 

J ’ai suivi l’interprétation qu’en donnent Zahn, Funk, Bihlmeyer, qui 

reste plus proche do la tradition manuscrite que celle de Lightfoot. 

Cf. Hom., 4, 3, et ΕρΛ., 3, 1.
2. Funk évoque ici les martyre de Lyon : « Ils ne se disaient pas 

martyrs, et ne permettaient pas qu'on les appelât de ce nom  ; mais si 

l'un de nous, dans une lettre ou oralement, les appelait martyrs, ils 

les reprenaient sévèrement » (dans Eus., H. E., V, II, 2).

3. Des paroles trop flatteuses risqueraient de transformer le désir 

brûlant du martyre, qui dévore l’âme d’Ignace, en une orgueilleuse 
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révèrent. Par amour pour vous, je vous épargne, 

quand je pourrais vous écrire à ce sujet avec plus de 

sévérité ; je n ’aurais pas la pensée, étant un condamné, 

de vous donner des ordres comme un apôtre1. J ’ai de 

grandes pensées en Dieu, mais je me limite moi- 

même, pour ne pas me perdre par ma vanterie. Car 

maintenant surtout il me faut craindre, et ne pas 

prêter attention à ceux qui <tentcraient> de me 

gonfler <d ’orgueil>2 . Car ceux qui me parlent 

<ainsi> me flagellent. /Assurément, je désire souffrir, 

mais je ne sais pas si j’en suis digne. Car mon 

impatience n ’apparait pas au grand nombre, mais elle 

me fait une guerre d’autant plus violente. Aussi ai-je 

besoin de la douceur qui détruit le prince de ce 

monde3 .

Ne puis-je pas vous écrire des choses du ciel ? Mais 

j'ai peur de vous faire du mal, à vous qui êtes encore 

des enfants (cf. 1 Cor. 3, 1, 2). Et pardonnez-moi, 

<j’ai pcur> qu ’incapables de recevoir <une nourri­

ture plus forte>, vous ne vous étrangliez. Et moi- 

même, bien que je sois enchaîné, et capable de 

concevoir les choses célestes, et les hiérarchies des 

anges, et les armées des principautés*, les choses 

visibles et invisibles, je ne suis pas encore pour autant

présomption. Ce serait le rendre indigne du martyre et faire triompher 

le démon. Aussi l'humilité lui est-elle par-dessus tout nécessaire 

î Ba u e r ).

4. Mêlé de spéculations juives et gnostiques, le culte superstitieux 

des anges était un vrai danger pour la pureté de la foi dans les 

chrétientés d’Asie Mineure. Cf. Smyrn., 6 ; Col., 1, 16 ; 2, 10, 15, 18 ; 

Eph., 1, 21 ; 3, 10 ; 13, 2; et H. d e  Ge n o u il l a c , L'Eglise chrétienne 

au temps de saint Ignace d'Antioche, pp. 22-24. 
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τούτο ήδη και μαθητής  είμι. Πολλά γάρ ήμΐν λείπει, ίνα 

θεού μή λειπώμεθα.

I ] Παρακαλώ ούν υμάς , ούκ εγώ, à'/J. ή άγάπη Ιησού

Χριστού ' μόνη τή χριστιαυή τροφή χρήσθε, αλλοτριας  δε 

2 βοτάνης  άπέχεσθε, ήτις  έστιν αίρεσις  * οί εαυτό  ις  παρεμ- 

πλέκουσιν Ίησούν Χρίστον καταξιοπιστευόμενοι, ώσπερ 

θανάσιμου φάρμακου διδόντες  μετά οινομέλιτος  , οπερ ο 

άγνοών ήδέως  λαμβάνει έν ηδονή κακή τδ άποθανεΐν.

II ι Φυλάττεσθε ούν τούς  τοιούτους . Γούτο δέ έσται ύμϊν μή

φυσιουμένοις  καί ουσιν άχωρίστοις  θεού ’Ιησού Χριστού 

καί τού επισκόπου καί των διαταγμάτων των αποστόλων.

2 Ό εντός  θυσιαστηρίου ών καθαρός  έστιν ’ ό δέ έκτος  

θυσιαστηρίου ών ού καθαρός  έστιν ’ τουτ* έστιν, ό χωρίς  

επισκόπου καί πρεσβυτερίου καί διακόνων πράσσων τι, 

ούτος  ού καθαρός  έστιν τή συνειδήσει.

■ΊΙΙ 1 Ούκ έπεί εγνωυ τοιούτόν τι έν ύμϊν, αλλά προφυλάσσω 

υμάς  όντας  μου αγαπητούς . προορώυ τάς  ένέδρας  τού 

διαβόλου. ’ Γμεΐς  ουν την πραϋπάΟειαν άναλαβόντες  άνα- 

κτίσασθε εαυτούς  έν πίστει, ο έστιν σαρξ τού κυρίου, καί

VI 2 Ά έαυτοΐς  Λ S Zahn : ni καιροί G alii aliter | ζαταξίοτιστευό- 

μενοι Sacra Parallela (S) : κατ’ αξίαν πιβτευόμενοι G om g !..

VII 2 l, έκτος  θυσιαστηρίου ού καθαρός  έστιν g I. hunk 
Lightfoot ; om G A Zahn.

1. Le vrai disciple »·<! celui qui Huiiffre I· .· martyre, · initiant 

jusqu'au Lout la passion «!■· sun Dieu · : cf. Eph., I, 1 ; 3, I ; /fom., 

I. 2 ; i>. 3 ; et /.,· .· »· , 1 27. V. aussi .Ins. M. >tt i i n l)ie Kullsprache 
tier .Nachfolÿf itnd Λ ·>··':<;/;η:η!ΐ·> (intlci ttnd >rrwandlcr Rtzeichnungei 

in neulrflanttntlirhfn Schrtfhn. licüùje Lbcriiffortin  y (Festgab 
llerwegenj. .Munster, I93H, pp. 76 et n. 20. el v. /n/ro</., p. 38.

2. i f. Eph., 10, 3 ; Phthitl., 3, I.



AUX THALLI ENS V, 2 ---  VIII, 1 117

un disciple’. Il nous manque beaucoup de choses, 

pour que Dieu ne nous manque pas.

„ , ...... Je vous exhorte donc, non pas 

moi. mais la charité de Jésus- 

Christ, à n'user que de la nourriture chrétienne, et à 

vous abstenir de toute plante étrangère-, qui est 

l’hérésie. <C Ce sont des gen$> qui entremêlent Jcsus- 

Christ à leurs propres <crrcurs> en cherchant à se 

faire passer pour dignes de foi3, comme ceux qui 

donnent un poison mortel avec du vin mêlé de miel, 

et celui qui ne sait pas le prend avec plaisir, mais dans 

ce plaisir néfaste, il absorbe la mort. Gardez-vous 

donc de ces gens-là. Vous le ferez en ne vous gonflant 

pas <d'orgueil>, et en restant inséparables de 

Jésus-Christ Dieu et de l’évcquc et des préceptes des 

apôtres. Celui qui est à l'intérieur du sanctuaire* 

est pur, mais celui qui est en dehors du sanctuaire 

n'est pas pur ; c'est-à-dire que celui qui agit en 

dehors de l'évêque, du presbyterium et des diacres, 

cclui-Ià n ’est pas pur de conscience.

3. Καταξιοπιστευόμενοι. Ce ternie n'est atteste qu'ici et dans 

Po i .y u e , XII, 17, 1. En le rapprochant de Γάξιοπιστϊα de Philad., 

2, 2 cl de Polyc.. 3. 1, on le traduira par · tromper en passant pour 

digne de fui · , · imposing by their profession of honesty, imposing  

upon others by a show of honesty · (L ig h t f o o t ;.

•I. Cf. Eph., 5. 2.

O n'est pas que j’aie appris rien de tel à votre 

sujet, mais je veux vous mettre en garde, vous mes 

bien-aimés (cf. I Cor. 4, 14), prévoyant les embûches 

du diable. Vous donc, armez-vous d'une douce 

patience, et recréez-vous dans la foi, qui est la chair
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2 έν άγάπγι, 6 έστιν αίμα ’Ιησού Χρίστου. Μηδείς  ύμών κατα 

του πλησίον έχέτω. Μή άφορμάς  δίδοτε τοίς  έθνεσιν, !ν«> 

μη δι* ύλίγους  άφρονας  τδ έν θεώ πλήθος  βλασφημήται. 

Ούαί γάρ, δι’ ού έπί ματαιότητι τδ όνομά μου επί 

τινων βλασφημεϊται.

IX

2

X

Κωφώθητε οδν, βταν ύμΐν χωρίς  Ιησού Χρίστου λαλή 

τις , τού έκ γένους  Δαυίδ, τοϋ έκ Μαρίας , δς  αληθώς  έγεννήθη, 

έφαγέν τε καί έπιεν, αληθώς  έδιώχθη έπί Ποντίου ΙΙιλάτου, 

αληθώς  έσταυρώθη καί άπέθανεν, βλεπόντων των έπουρανίων 

καί έπιγείων καί ύποχθονίων ’ δς  καί αληθώς  ήγέρθη άπδ 

νεκρών, έγείραντος  αύτον τού πατρδς  αύτοϋ, δς  καί κατά τδ 

ομοίωμα ήμας  τούς  πιστεύοντας  αύτω ούτως  έγερεϊ ό πατήρ 

αυτού έν Χριστώ ’Ιησού, ού χωρίς  τδ αληθινόν ζην ούκ 

έχομεν.

Εί δέ, ώσπερ τινδς  άθεοι βντες , τουτέστιν άπιστοι, λέ- 

γουσιν, τδ δοκεϊν πεπονθέναι αυτόν, αύτοί 6ντες  τδ δοκείν,

1. Sur ce texto, v. Inlrod., p. 54.

2. Sur ce texte, v. Inlrod., p. 27. Ces expressions évoquent des 

furmules analogues que l’on rencontre chez Ignace lui-même {Mayn., 
11 ; Smyrn., 1, I et 2}, et quarante ans plus tard, chez saint Justin 

(/ ApoL, 21, 1 ; 31, 7 ; Dial., 85, 2) ; elles sont l'écho do très anciennes 

professions de foi christologiques, dont les termes étaient déjà fixées 

par la tradition (cf. I Cor., 15, 3 s.}; utilisées dans la liturgie du 

baptême et de l'eucharistie, et insérées dans la profession de fol 

trinitaire, elles ont donné naissance à ce que nous appelons le 

Symbole des Apôtres. Sur les origines du Symbole, des Apôtres, v. en 

dernier lieu, Dom B. Ca p e l l h , Le symbole romain au //” slide, 
Rech, de Thiol, une. el mid., 2 (1930), pp. 5-20. J. Le u k e t o n , Lu  

origines du symbole, baptismal, R. S. R. 20 (1930), pp. 97-124 ; Le 

symbole des apôtres, dans Histoire de Γ  Église ( E l ic i i  e  et Ma RTINM  

I, 1934, pp. 367-372. H. L ie t z m a n n , Histoire de {'Église ancienne, 
trad, fr., 11, 1937, pp. 103-114. O. Cu l l m a n n , Les premières Conies' 
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du Seigneur, et dans la charité, qui est le sang de 

Jésus-Christ1. Qu ’aucun de vous n’ait rien contre 

son prochain. Ne donnez pas de prétexte aux Gentils, 

pour que, par le fait de quelques insensés, la com­

munauté de Dieu ne soit pas blasphémée. Car 

« malheur d qui par sa légèreté fail blasphémer mon 

nom » {Is. 52, 5).

Soyez donc sourds quand on
La foi au Christ ’ , 1

vous parle d'autre chose que de 

Jésus-Christ, de la race de David, <fils> de Marie, 

qui est véritablement né, qui a mangé et qui a bu, qui 

a été véritablement persécuté sous Ponce Pilate, 

qui a été véritablement crucifié, et est mort, aux 

regards du ciel, de la terre et des enfers, qui est aussi 

véritablement ressuscité «l'entre les morts1. C'est son 

Père qui l’a ressuscité8 , et c'est lui aussi, <lc Père>, 

qui à sa ressemblance nous ressuscitera en Jésus- 

Christ, nous qui croyons en lui, en dehors de qui nous 

n ’avons pas la vie véritable.

Car si, comme le disent certains athées, c’est-à-dire 

des infideles4 , il n ’a souffert qu'en apparence, —  

ils n'existent eux-mêmes qu'en apparence, — moi, 

pourquoi suis-je enchaîné ? pourquoi donc souhaiter

fions de foi chrétiennes, 1943. Et surtout les volumes du P. J. d e  

Gh h l i .in 'c .k , Les recherches sur les origines du Symbole des Apôtres 

(Palristiqucs du Moyen Age, I), 2· éd. 1949 et de J. N. D. Ke l l y , 

Early Christian reeds, 1950.

3. Ici, comme Smyrn, Ί, 1. c'est le Père qui a ressuscité le Fils 

{cf. Xcfes, 2, 24, 32 ; 3, 15 ; 4, 10 ; 5, 30 ; S. Pa u l , Rom., 4, 24 ; 1 Pelr., 

I ; Po l y c a h v e , Phil., 2, 1, 2). Il est certain que ce fut le premier 

point de vue envisagé par la pensée chrétienne, celui de la nature 

humaine. Smyrn., 2, c'est Jésus qui s’est ressuscité lui-même.

4. Ces infidèles, άπιστοι, ce sont les hérétiques ; cf. Smyrn., 2 ; 5, 3. 
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έγώ τί δέδεμαι, τί δέ καί εύχομαι Οηριομαχήσαι ; δωρεάν 
ούν αποθνήσκω. "Αρα ούν καταψεύδομαι τού κυρίόυ.

Xi I Φεύγετε ούν τάς  κακας  παραφυάδας  τάς  γεννώσας  καρ­
πόν θανατοφόρον, ού έάν γεύσηταί τις , παρ ’ αύτά αποθνήσκει

2 ούτοι γάρ ούκ είσιν φυτεία πατρός . Εί γάρ ήταν, έφαίνοντο 

άν κλάδοι τού σταυρού καί ήν άν ό καρπός  αύτών άφθαρτος  

δι’ ού έν τω πάΟει αυτού προσκαλείται υμάς  όντας  μέλη 

αύτού. Ού δύναται ούν κεφαλή χωρίς  γεννηΟήναι άνευ 
μελών, τού θεού ένωσιν έπαγγελλομένου, ο έστιν αυτός .

ΧΠ 1 ’Λσπάζομαι ύμάς  άπό Σμύρνης  άμα ταϊς  συμπαρούσαις

μοι έκκλησίαις  τού θεού, οι κατά πάντα με άνέπαυσαν

2 σαρκί τε καί πνεύματι. ΙΙαρακαλεϊ υμάς  τά δεσμά μου, ά 
ενεκεν Ιησού Χριστού περιφέρω αίτούμενος  θεού έπιτυχεϊν ' 

διαμένετε έν τη όμονοία ύμών καί τή μετ’ άλλήλων προσευχή. 

II ρέπει γάρ ύμϊν τοϊς  καθ ’ ένα, έξαιρέτω ς  καί τοϊς  πρεσουτέ- 

ροις , άναφυχειν τον επίσκοπον εις  τιμήν πατρός  ’Ιησού

3 Χριστού καί τών αποστόλων. Εύχομαι υμάς  έν άγάπη 

άκοϋσαί μου, ινα μή εις  μαρτύρων ώ έν ύμϊν γράψας . Καί 

περί εμού δέ προσεύχεστε, τής  άφ ’ ύμών αγάπης  χρήζοντος  
έν τω έλέει τού θεού, εις  τό κατας ιωΟήναί με τού κλήρου 

ού περίκειμαι έπιτυχεϊν. Ενα μή αδόκιμος  εύρεΟώ.

X άρα ούν g Λ  άρα ού G 1. || XII 2 πατρός  'Ιησού Zahn : πατρός , 
’Ιησού Funk.

1. ( ’.'est ici la première fois, â notre connaissance, que se rencontre 
l'image de Varbre de la croix, cf. Smtjrtt., I. 2.

2. Les délégués des Églises d'Éphèse et de Smyrna ; cf. Eph., 1 et 
2 ; Mayn., 2.

3. On pourrait aussi lire : · en l’honneur du Père, de .L-sus-Christ
et des apôtres · . Je préfère, .avec Zahn, conserver la fur.unie > le Père 
de Jésus-Christ ■■· , qui est paultnienne ;-f. !! Ct,r., 3 Eph., 1, 3), 
et qui SC retrouve ailleurs chez suint Ignare (Eph , 2, 3 ; 3, 1 ;
Trail., inscr. . La formule : le Père. Jésus-Christ, les apôtres, se 
comprend assez difficilement.
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de combattre contre les bêtes ? C ’est donc pour rien 

que je me livre à la mort ? Ainsi donc je mens contre 

le Seigneur ! (cf. I Cor. 15, 15).

Fuyez donc ces mauvaises plantes parasites : 

elles portent un fruit qui donne la mort, et si quel­

qu’un en goûte, il meurt sur-le-champ. Ceux-là ne 

sont pas la plantation du Père (cf. Malih. 15, 13 ; 

Jn 15, 1 ; 1 Cor. 3, 9). S ’ils l’étaient, ils apparaî­

traient comme des rameaux de la croix, et leur fruit 

serait incorruptible1. Par sa croix, le Christ en sa 

passion vous appelle, vous qui êtes ses membres. La 

tête ne peut être engendrée sans les membres ; c’est 

Dieu qui nous promet cette union, qu’il est lui- 

même.

Demeurer Je vous salue de Smyrnc, avec 
dans ruiuté )cs Églises de Dieu qui sont ici 

avec· moi3, qui en toutes choses m ’ont réconforté de 

chair et d'esprit. Mes liens vous exhortent, que je 

porte partout à cause de Jésus-Christ, demandant 

d'arriver à Dieu : persévérez dans la concorde et dans 

la prière en commun. Car il convient que chacun de 

vous, et particulièrement les presbytres, vous récon­

fortiez votre évêque en l’honneur du Père de Jésus- 

Christ et des apôtres3. Je souhaite que vous m ’écoutiez 

avec charité, pour que par cette lettre je ne sois pas 

un témoignage contre vous. Et priez pour moi. qui ai 

besoin de votre charité dans la miséricorde de Dieu, 

pour être digne d ’avoir part à l’héritage que je suis 

prêt d ’obtenir, et pour ne pas être trouvé indigne 

d ’etre accepté (cf. I Cor. 9. 27).
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XIH 1 Άσπάζεται υμάς  ή άγάπη Σμυρναίων χαΐ Έφεσίων. 

Μνημονεύετε έν ταϊς  προσευχαΐς  υμών της  έν Συρία 

εκκλησίας , δθεν καί ούκ άξιός  είμι λέγεσΟαι, ών έσχατος

2 έκείνων. *Έρρωσθε έν ’Ιησού Χριστώ, ύποτασσόμενοι τω 

έπισκόπω ώς  τη εντολή, ομοίως  και τφ πρεσβυτερίω. Καί 

οΐ κατ’ άνδρα άλλήλους  άγαπατε έν άμερίστω καρδία.

3 ‘Λγνίζεται ύμών τό έμόν πνεύμα ού μόνον νυν, άλλα καί 

όταν θεού έπιτύχω. *Έτι γάρ υπό κίνδυνόν είμι * άλλά 

πιστός  ό πατήρ έν ’Ιησού Χριστώ πληρώσαί μου τήν αΐτησιν 

και ύμών, έν ω εύρεθείητε άμωμοι.
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salariions finales. La charité·  des Smyrniens et des 
Prier pour Éphésiens vous salue. Souvenez- 

l*£glise de Syrie
vous dans vos prières de I Eglise 

de Syrie : je ne suis pas digne d ’en faire partie, étant 

le dernier d ’entre eux. Portez-vous bien en Jésus- 

Christ, soumis à l'évoque comme au commandement 

du Seigneur, semblablement aussi au prcsbytérium, 

et tous individuellement aimez-vous les uns les autres, 

dans un cœur sans partage.

Mon esprit se sacrifie pour vous’, non seulement 

maintenant, mais aussi quand j’arriverai à Dieu. Je 

suis encore exposé au danger3, mais il est fidèle, le 

Père, en Jésus-Christ, pour exaucer ma prière et la 

vôtre ; puissiez-vous en lui être trouvés sans reproche.

1. Cf. Rom., 9, 3 ; Philad., 11, 2 ; Smyrn., 12, 1.
2. Cf. Eph., 8, l.
3. Le danger do faiblir devant les supplices.



ΡΩΜΑΙΟΙΣ ΙΓΝΑΤΙΟΣ.

Ιγνάτιος , ό καί Θεοφόρος , τη ελεημένη έν μεγα- 

λειότητι πατρδς  ύψίστου καί ’Ιησού Χριστού τού 
μόνου υιού αυτού εκκλησία ήγαπημένη καί πεφω­

τισμένη έν Οελήματι τού Οελήσαντος  τά πάντα ά έστιν, 

κατά πίστιν καί αγάπην ’Ιησού Χριστού, *ού θεού ) 
ήμών, ητις  καί προκάΟηται έν τόπω χωρίου 'Ρωμαίων, 

άξιόΟεος , άξιοπρεπης , αξιομακάριστος , αξιέπαινος , 

άξιοεπιτευκτος , άξιόαγνος  καί προκαΟημένητης  αγάπης , 
χριστόνομος , πατρ<όνυμος , ήν καί άσπάζομαι έν όνόματι

Inner, κατά πίστιν καί αγάπην Godox Taurinensis SA 1. g Lightfoot, 
(cf. Eph. Il, 1 ; 20, 1 Bihlincyer Perler : κατά αγάπην G Zahn b'unk || 
έν τόπω : έν τύπω Zahn || χριστόνομος  L S A : χριβτώνυμος  G.

1. Έν τύπω χωρίου ‘Ρωμαίων. Cette expression compliquée a 
beaucoup embarrassé les commentateurs. Il n'y a pas lieu de rejeter 
le texte des mes., et il fnul conserver έν τόπω (contre Zahn qui lit 
be τύπω· , et prendre cette formule comme un tout ; h: χώρων des 
Romains, c’est la ville el sa banlieue, l’ajer Hnmanus  ; un traduira 
donc par « la région des Romains », ou quelque chose d’approchant. 
D ’autre part, présider dans la région, n’est pas présider sur la région. 
Il faut donc entendre que dans la région où elle est établie, l’Église 
de Rome préside : ·  Sic fuhrl im Gebiet der Ruiner don Vorsitz » 
(Ba u e r , S. v. προκάΟημαι). Mais présider a quoi ? Il est difficile de ue 
pas voir dans ce texte une allusion â une certaine prééminence de 
l’Église de Rome sur les autres régions. « Le sens le plus naturel de 
ce langage, c’est que l’Église Romaine préside sur l’ensemble des 
Églises > {L. D i .'c h u SNk , Eglises stpuries, p. 127). Inutile d’ailleurt 
de voir ici une allusion à la prééminence de l'évêque de Rome sur les 
évêques siihurbicaires.

Sur προζάΟησΟαι en parlant de l’évêque, v. Magn., 6, 1 ; des chefs 
de la communauté, Magn., 6, 2.
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„ , , Ignace, dit aussi Théophore, à

l’Eglise qui a reçu miséricorde par 

la magnificence du Pure très haut et. de Jésus-Christ 

son Fils unique. <FÉglise> bien aimée et illuminée 

par la volonté de celui qui a voulu tout ce qui existe, 

selon la foi et l’amour pour Jésus-Christ notre Dieu ; 

< l’Église  > qui préside dans la région des Romains1, 

digne de Dieu, digne d ’honneur, digne d ’etre appelée 

bienheureuse, digne de louange, digne de succès, digne 

de pureté2, qui préside à la charité5, qui porte la loi

2. Il s’agit de la pureté de la foi «le l’Église romaine (O. Pe r l e r , 
ignalius von Anliochien und die rimischr. Chrislengemeinde, Divus 
Thomas (Fribourg), 22, 1944, pp. 124-125).

3. ΠροκαΟημένη της  άγάπη;, « présidente de la charité ». Faut-il 
comprendre que l’Église romaine l’emporte par la charité sur les 
autres églises, et voir ici une allusion Λ In bienfaisance et aux aumônes 
des Romains (Zahn, Harnack, Jülicher, Bauer, etc., et cf. la lettre de 
Denys de Corinthe â Soter, évêque de Borne, dans Eus., //. E., IV, 
23, 10) ? Mais προ:τά0ησ0α· . n ’a guère ce sens, et de plus se construirait 
alors avec un datif. D ’autre part αγάπη chez Ignace ne désigne que 
rarement l’amour du prochain, une fois seulement {Smyrn., 6, 1) lu 
Charité bienfaisante. Rappelant les textes que nous avons cités ci- 
dessus jnole à Trail., 13, 1, p. 123, n. 1), Funk veut voir ici dans άγάττη 
le synonyme de la communauté chrétienne, et entend que Rome 
preside à la société d’amour do tous les chrétiens, · argument qui 
pose une possibilité plus qu’une conclusion · . P. Ba TJFFOL (L'Église 
naissante cl le. catholicisme, 5" éd., 1911, p. 169). Mais la base philo­
logique de cette construction est peut-être trop fragile ; il faut entendre 
que Rome tient le premier rang dans ce qui est essentiel dans le 
Christianisme, la foi et la charité (O. P f .h i.h h , art. cil., pp. 418-420 , 
A. E i ik h a h u , Die Kirchc dtr Màrtyrer, 1932, pp, 275-276. G. Ba h d y ;
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’Ιησού Χριστού, υιού πατρός  * κατά σάρκα καί πνεύμα 

ήνωμένοις  πάση έντολή αύτοϋ, πεπληρωμένοις  χάρι- 

τος  θεού άδιαζρίτως  καί άποδιϋλισμένοις  άπό παντός  

άλλοτρίου χρώματος , πλεϊστα έν ’Ιησού Χριστώ, τω  

θεω ήμών, άμώμως  χαίρειν.

I 1 Έπεί εύξάμενος  θεω έπέτυχον ίδεΐν ύμών τά άξιόθεα 

πρόσωπα, ώς  καί πλέον ήτούμην λαβεΐν ’ δεδεμένος  γάρ 

έν Χριστώ ’Ιησού ελπίζω ύμάς  άσπάσασΟαι, έάνπερ θέλημα 

ή τού άξιωθηναί με εις  τέλος  είναι. 'II μέν γάρ αρχή 

εύοικονόμητός  έστιν, έάνπερ χάριτος  έπιτύχω εις  τό τον 

κλήρον μου άνεμποδίστως  άπολαδεϊν. Φοβούμαι γάρ την 

ύμών αγάπην, μή αύτη μχ άδικήση. Ύμίν γάρ εύχερές  έστιν, 

δ θέλετε ποιήσαι ’ έμοί δέ δύσκολόν έστιν τού θεού έπιτυχεϊν, 

έάνπερ ύμεΐς  μή φείσησθέ μοι.

Π 1 Ού γάρ θέλω υμάς  άνθρωπαρεσκήσαι, αλλά θεω  

άρέσαι, ώσπερ καί άρέσκετε. Ούτε γάρ έγώ ποτέ εξω καιρόν 

τοιοϋτον θεού έπιτυχεΐν, ούτε ύμεΐς , εάν σιωπήσητε, κρείτ- 

τονι έργω έχετε έπιγραφήναι. Έάν γάρ σιωπήσητε άπ ’ έμού, 

έγώ γενήσομαι θεού, έάν δέ έρασθήτε της  σαρκός  μου,

II 1 èvù γενήσομαι θεού G g : λόγος  γενήσομαι θεοΰ S A  

Zahn έγώ λόγος  Θεού L Funk Lighttoot.

La théologie de Γ  Eglise de S. Clément à S. Irénée, 1945, pp. 113-117). 

D ’ailleurs la foi d’Ignace à une certaine prééminence de l’Eglise 

romaine est confirmée par d’autres données de cette èpftre, en 

particulier par le ton exceptionnellement éloquent des éloges qu’il 

lui décerne dans cette salutation.

1. Je traduis ici d’après le texte grec, confirmé par l’intcrpolateur 

do la recension « longue ». · Il me faudra recommencer à courir », 

πάλιν ίσομαι τρέχων. Τρέχω est une expression de saint Paul (ftom., 



AUX ROMAINS I, 1 ---  Π, I 127

du Christ qui porte le nom du Père; je la salue au nom  

de Jésus-Christ, le fds du Père; aux <frères> qui de 

chair et d ’esprit sont unis à tous ses commandements, 

remplis inébranlablement de la grâce de Dieu, 

purifiés de toute coloration étrangère, je leur souhaite 

en Jésus-Christ notre Dieu toute joie irréprochable.

Il espère Par mes prières j'ai obtenu de 
les voir bientôt . ...

et aller Dieu de voir vos saints visages, 

jusqu'à Dieu car j’avais demandé avec instance 

de recevoir < cette faveur> ; car enchaîné dans le 

Christ Jésus j'espère vous saluer, si du moins c’est la 

volonté de Dieu que je sois trouvé digne d'aller 

jusqu'au terme. Car le commencement est facile ; si 

du moins j’obtiens la grâce de recevoir sans empêche­

ment la part <qui m ’est réservée >. Mais je crains 

que votre charité ne me fasse tort. Car à vous il est 

facile de faire ce que vous voulez ; mais à moi il est 

difficile d ’atteindre Dieu, si vous ne m ’épargnez pas.

Qu.il3 Car je ne veux pas que vous

ne l’arrachent plaisiez aux hommes, mais que 
pas au martyre . . ,

vous plaisiez a Dieu, comme en fait 

vous lui plaisez. Pour moi, jamais je n'aurai une telle 

occasion d’atteindre Dieu, et vous, si vous gardez le 

silence, vous ne pouvez souscrire à une œuvre 

meilleure. Si vous gardez le silence à mon sujet, je 

serai â Dieu ; mais si vous aimez ma chair, il me 

faudra de nouveau courir1. Ne me procurez rien de

9, 16 ; l Cor., 9, 21, 26 ; Gai., 5, 7 ; Phil., 2, IG ; 3, 13, 14). Cette leçon 

ine parait plus simple que celle qu'adoptent les éditeurs d'après les

9
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2 πάλιν έσομαι τρέχων. Πλέον μοι μή παράσχησΟε του 

σπονδισθήνκι Οεώ, ώς  έτι θυσιαστήριον έτοιμόν έστιν, Ενα 

έν αγάπη χορός  γενόμενοι ασητε τω πατρί έν Χριστώ ’Ιησού, 

ότι τον επίσκοπον Συρίας  ό θεός  κατηξιωσεν εύρεΟήναι εις  

δύσιν άπο ανατολής  μεταπεμΰά  μένος . Καλόν το δύναι άπό 

κόσμου πρός  θεόν, ινα εις  αυτόν άνατείλω.

>11 1 Ούδέποτε έοασκάνατε ούδενί, άλλους  έδιδάξατε. Έγώ δέ 

θέλω, ινα κάκεϊνα βέβαια ή, ά μαΟητεύοντες  έντέλλεσθε.

2 Μόνον μοι δύναμιν αίτεϊσΟε έσωθεν τε καί έξωθεν, ινα μη 

μόνον λέγω, άλλα και θέλω, l v x  μή μόνον λέγωμαι Χρισ­

τιανός , άλλα και εύρεΟώ. ’Εάν γάρ εύρεΟώ, και λέγεσθαι 

δύναμ.αι καί τότε πιστός  είναι, όταν κόσμω μή φαίνωμαι.

3 Ούδέν φαινόμενων καλόν. Ό  γάρ θεός  ημών Ιησούς  Χριστός  

έν πατρί ών μάλλον φαίνεται. Ού πεισμονής  τό έργον, άλλα 

μεγέθους  έστιν ό Χριστιανισμός , όταν μισηται ύπό κόσμου.

Il 1 τρέχων g Λ : ήχώ I. S Zahn Funk 1 φωνή Lightfoot Funk- 
Bihlmcycr.

Ill 3 καλόν S L : αγαθόν A Zahn αιώνιον ' τά γάρ βλβπόμενα 
πρόσκαιρα, τά δέ μή βλεπόμενα αιώνια (2 Cor. 4, 18; G g.

anciennes versions : · Si vous vous taisez, je serai une parole de Dieu, 
λόγος  θεού ; si vous parlez, je ne serai plus qu'une .·oix. ήχώ ou φωνή ». 
Cela ne peut se justifier que par de subtiles distinctions entre noix 
et parole, qui semblent tout ό fait étrangères au texte.

1. Il y a sans doute ici une allusion â la lettre que Clément avait 
adressée une quinzaine, d'années plus tôt â l’Église de Corinthe au 
nom de l'Église de Rouie. o. P f .r i.e r  (art. cil, p. 13U, -150; trouve 
cette allusion indubitable.

2. Le iris. grec a : « Rien de ce qui est visible n ’est itcrnel », et
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plus que d ’être offert en libation à Dieu (cf. Phil. 

2, 17 ; 2 Tim. 4, 6), tandis que l’autel est encore 

prêt, afin que réunis en chœur dans la charité, vous 

chantiez au Père dans le Christ Jésus, parce que Dieu 

a daigné faire que l’évêque de Syrie fût trouvé <en 

lui>, l'ayant fait venir du levant au couchant. Il 

est bon de se coucher loin du monde vers Dieu, pour 

se lever en lui.

Mais qu'il, prient Jamais VOllS VOUS n 'aVeZ ÎaloUsé 

pour qu’il soit personne, vous avez enseigné les 
Un vrai chrétien

autres1. .le veux. moi. que ce que 

vous commandez aux autres par vos leçons garde sa 

force. Ne demandez pour moi que la force intérieure 

et extérieure, pour que non seulement je parle, mais 

que je veuille, pour que non seulement on me dise 

chrétien, mais que je le sois trouvé <de fait>. 

Si je le suis de fait, je pourrai ms dire tel, et être un 

<vrai> croyant, quand je ne serai plus visible au 

monde. Rien de ce qui est visible n ’est bon*. Car notre 

Dieu, Jésus-Christ, étant en son Père, se fait voir 

da  vantage3 . Car ce n ’est pas une œuvre de persuasion  

que le christianisme, mais une œuvre de puissance, 

quand il est haï par le monde4 .

ajoute, d'après II Cor., 4, 18 : « Ce qui se voit est passager, ce qui no 
se voit pas est éternel ».

3. Jésus-Christ, retourné â son Père (cf. Magn., 7, 2}, se fait 
connaître avec plus d'éclat et à des âmes plus nombreuses, que lorsqu'il 
était visible sur la terre {cf. «/»., 14, 25-26, etc.).

4. Quand il est en butte â la persécution, le christianisme n ’est 
pas affaire d ’éloquence humaine, mais œuvre de lu vertu et do la 
puissance de Dieu. Cf. Eph., 14. 2 et S. Pa u l , / Cor., 2, 4-5 ; I Thess., 
I, Γ>, dont Ignace reprend ici les expressions caractéristiques.
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IV 1 ’Εγώ γράφω πάσαις  ταϊς  έκκλησίαις  καί εντέλλομαι πά-

σιν, 5τι εγώ έκών υπέρ θεού άποθνήσκω, έάνπερ ύμεϊς  μή 

κωλύσητε. Παρακαλώ ύμάς , μή εύνοια άκαιρος  γένησθέ μοι. 

"Άφετέ με θηρίων είναι βοράν, δι* ών έστιν θεού έπιτυχεϊν. 

Σίτος  είμΐ θεού καί δι’ όδόντων θηρίων άλήθομαι, ίνα

2 καθαρός  άρτος  εύρεθώ τού Χριστού. .Μάλλον κολακεύσατε 

τά θηρία, ίνα μοι τάφος  γένωνται καί μηθέν καταλίπωσι των 

τού σώματός  μου, ίνα μή κοιμηθείς  βαρύς  τινι γένωμαι. 

Τότε ίσομαι μαθητής  αληθώς  ’Ιησού Χριστού, οτε ούδέ τό 

σώμά μου ό κόσμος  οψεται. Λιτανεύσατε τόν Χριστόν 

ύπερ έμού, ινα διά των οργάνων τούτων θεω Ουσία εύρεθώ.

3 Ούχ ώς  Πέτρος  και Παύλος  διατάσσομαι ύμϊν. Εκείνοι 

απόστολοι, εγώ κατάκριτος  * εκείνοι ελεύθεροι, εγώ δέ 

μέχρι νυν δούλος . Άλλ’ εάν πάΟω, άπελεύθερος  γενησομαι 

’Ιησού Χριστού καί άναστησομαι έν αύτω ελεύθερος . Νύν 

μανθάνω δεδεμένος  μηδέν έπιΟυμεϊν.

V  1 Άπό Συρίας  μέχρι 'Ρώμης  Οηριομαχώ, διά γης  καί θα­

λάσσης . νυκτός  καί ημέρας , δεδεμένος  δέκα λεοπάρδοις , ο

IV  ! πάσαις  g S Λ  : om. G 1.1| χριστού G I. : 8εοΰg S A om Irénée, 
Eusèbe, Jêrônrn || 2 αληθώς  G S : άληθής  g L Λ Zahn || 3 έπιθυμεΐν L 

S A : κοσμικόν ή μάταιον add G g.

1. Le récit, du martyre de saint Victor de Marseille rapporte que 

le martyr fut condamné à être broyé sous la meule d’un moulin, et 

reprend la comparaison du · froment de Dieu » : «Tunc electum Dei 

frumentum sine miseratione conteritur... * [D. Ru in a r t , Acia... 
martyrum... sincera, 1689, p. 307). Dans le Martyre de Polycarpc 

(15, 1), le corps du martyr dans les flammes du bûcher est comparé 

â un pain cuit au four.

2. Seuls parmi les apôtres, Pierre et Paul ont prêché aux Romaine 

(la tradition du supplice de saint Jean à Hume n’est attestée que par 
le seul Tertullien, De praescr., 36, 3). Sans être une affirmation explicite 

du séjour romain des deux apôtres, cette phrase ne se comprend bien 
que si elle le suppose ; d’autant plus qu'elle associe dans h· même 

souvenir Pierre à Paul dont la venue à Rome est solidement attestée
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il veut être la Moi, j’écris à toutes les Églises, 
pâture des bêtes, . . , , . -,

le froment et- Je mande à tous que moi c est 
de Dieu de }>on cœur qUC je vajs mourir 

pour Dieu, si du moins vous, vous ne m ’en empêchez 

pas. Je vous en supplie, n ’ayez pas pour moi une 

bienveillance inopportune. Laissez-rnoi être la pâture 

des bêtes, par lesquelles il me sera possible de trouver 

Dieu. .Je suis le froment de Dieu1, et je suis moulu 

par la dent des bêtes, pour être trouvé un pur pain 

du Christ. Flattez plutôt les bêtes, pour qu'elles 

soient mon tombeau, et qu’elles ne laissent ricn de 

mon corps, pour que dans mon dernier sommeil, je 

ne sois à charge à personne. C ’est alors que je serai 

vraiment disciple de Jésus-Christ, quand le monde ne 

verra même plus mon corps. Implorez le Christ pour 

moi, pour que par l’instrument <dcs bêtes>, je 

sois une victime <offerte> à Dieu. Je ne vous donne 

pas des ordres comme Pierre et Paul2 : eux, ils étaient 

des apôtres, moi, un condamné : eux, ils étaient libres, 

et moi jusqu'à présent un esclave (cf. I Cor. 9, 1). 

Mais si je souffre, je serai un affranchi de Jésus- 

Christ (Z Cor. 7. 22) et je renaîtrai en lui, libre. 

Maintenant enchaîné j’apprends à ne rien désirer.

Depuis la Syrie jusqu’à Rome, je combats contre 

les bêtes (cf. 1 Cor. 15, 32), sur terre et sur mer, nuit 

et jour, enchaîné à dix léopards, c'est-à-dire à un

par les Actes (sur ce point, v. parmi beaucoup d’autres, P. Ba t if f o l , 
Cathedra Ptlri, p. 173). O. Pk r i .f .r , art. cil., pp. 442-445, comparant 
ce passage avec ! Clem. 5-6, et Polycarpe, Phil. 9, ]-2 (ci-dess-us, 
P· 211»;, y voit une base Solide au fait du séjour et de la mort à Home 
des apôtres Pierre et Paul. 
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έστιν στρατιωτικόν τάγμα · οΐ καί εύεργετούμενοι χείρους  

γίνονται. Έν δέ τοϊς  άδική  μασιν αυτών μάλλον μαθητεύομαι, 

άλλ’ού παρά τούτο δεδικαίωμαι.

2 Όναϊμην τών θηρίων τών έμοί ήτοιμασμένων καί εύχομαι 

σύντομα μοι εύρεθήναι ’ α καί κολακεύσω, συντόμως  με 

καταφαγεϊν, ούχ ώσπερ τινών δειλαινόμενα ούχ ήψαντο. 

Καν αυτά δέ άκοντα μή θέληση, εγώ προσβιάσομαι. Συγ-

3 γνώμην μοι έχετε ’ τί μοι συμφέρει, εγώ γινώσκω. Νυν 

έρχομαι μαθητής  είναι. Μηθέν με ζηλώσαι τών ορατών καί 

αοράτων, ΐνα ‘Ιησού Χριστού επιτύχω. Πϋρ καί σταυρός  

θηρίων τε συστάσεις , άνατομαί, διαιρέσεις , σκορπισμοί 

όστέων, συγκοπή μελών, άλεσμοι όλου τοϋ σώματος , κακαί 

κολάσεις  τοϋ διαβόλου έπ ’ εμέ έρχέσθωσαν, μόνον ίνα 

’Ιησού Χριστού επιτύχω.

/1 1 Ούδέν μοι ωφελήσει τά τερπνά τοϋ κόσμου ούδέ αί βα­

σιλεία· . τοϋ αιώνος  τούτου. Καλόν μοι άποΟανεϊν εις  Χριστόν 

Ίησουν, ή βασιλεύειν τών περάτων της  γης . ’Εκείνον ζητώ, 

τόν υπέρ ημών άποθανόντα ' εκείνον θέλω, τον δι’ ημάς

2 άναστάντα. Ό δέ τοκετός  μοι έπίκειται. Σύγγνωτέ μοι,

V  1 στρατιωτικόν L g : στρατιωτών G || 2 σύντομα g Λ : έτοιμα 

G promptos L || άκοντα G : έκοντα g Zahn I.ighlf.

VI 1 -πρπνά G A Funk’: ιτέρατα g 1. S Zahn Lightfoot Funk-Bihl·  

moyen

1. Όναϊμην. < f. Act. Perpet. et Fclic., 14: «ut bestia» lucraretur · , 

CuiiYSOST., Hom. in S. Marl. Ignat., 5; P. G., 50, 594. Ignace emploie 

pour les bêtes le même mot que pour scs amis les plus chers [Eph., 

2, 2 ; Magn., 2, I ; 12, 1 ; Polyc., 1, 1 ; 6. 2) l
2. Προσύιάσομαι. Cf. Mari. Pol., 3 : le martyr Germanicus attire 

à soi le fauve et lui fait violence, προσοιασόμενος , désirant être délivré 

plus vite dn celle vie injuste et perverse.

3. Le mot peut être pris aussi bien dans le sens actif {la mère qui 

enfante; que dans le sens passif (l'enfant qui est mis au monde). Ici la 

pensée joue sur les deux sens. Les souffrances du martyre sont comme 
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détachement, de soldats ; quand on leur fait du bien, 

ils en deviennent pires. Mais par leurs mauvais traite­

ments, je deviens davantage un disciple, mais « je 

n'en suis pas pour autant justifié (/ Cor. 4, 4).

Puissé-je jouir des betes qui me sont préparées’. 

Je souhaite qu’elles soient promptes pour moi. Et je les 

flatterai, pour qu’elles me dévorent promptement, 

non comme certains dont elles ont eu peur, et qu'elles 

n ’ont pas touchés. Et si par mauvaise volonté elles 

refusent, moi, je les forcerai2. Pardonnez-moi , ce 

qu’il me faut, je le sais, moi. C'est maintenant que 

je commence à être un disciple. Que rien, des êtres 

visibles et invisibles, ne m ’empêche par jalousie de 

trouver le Christ. Feu et croix, troupeaux de bêtes, 

lacérations, écartèlements, dislocation des os, mutila­

tion des membres, mouture de tout le corps, que les 

pires fléaux du diable tombent sur moi, pourvu 

seulement que je trouve Jésus-Christ.

« Laiaacz-moi 

imiter 
la passion 

de mon Dieu »

Rien ne me servira des charmes 

du monde ni des royaumes de ce 

siècle. Il est bon pour moi de

mourir (cf. 1 Cor. 9, 15) <pour m ’unir > au Christ

Jésus, plus que de régner sur les extrémités de la 

terre. C'est lui que je cherche, qui est. mort pour nous ; 

lui que je veux, 'qui est ressuscite pour nous. Mon 

enfantement approche3. Pardonnez-moi. frères ; ne

les souffrances de l'enfantement {cf. Act., 2, 24, ώδινες  τού θανάτου), 

le moment approche uù lu martyr va être délivré par la mort, — et 

où aussi il va être enfanté à une vio nouvelle. Les douleurs do 

l'enfantement, supportées par l'Ignace terrestre, vont donner nais- 
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αδελφοί · μή έμποδίσητέ μοι ζήσαι, μή θελήσητέ με άποΟα- 

νεϊν, τόν τού θεού Οέλοντα είναι κόσμοι μή χαρίσησθε μηδέ 

ύλη έξαπατήσητε ' άφετέ με καθαρόν φώς  λαβειν · εκεί

3 παραγενόμενος  άνθρωπος  έσομαι. Επιτρέψατε μοι μιμητήν 

είναι τού πάθους  τού θεού μου. Ει τις  αυτόν εν έαυτώ έχει, 

νοησάτω ο θέλω, και συμπαΟείτω μοι, είδώ ς  τά συνέχοντά  

μχ.

VII 1 *0 αρχών τού αιώνας  τούτου διχρπάσαι με βούλεται καί

τήν εις  θεόν μου γνώμην διαφθεϊραι. Μηδείς  ούν των 

παρόντων ύμών βοηθείτω αύτώ * μάλλον έμού γίνεσΟε, 

τουτέστιν τού θεού. Μή λαλεϊτε Ίησούν Χριστόν, κόσμον 

2 δέ έπιθυμεϊτε. Βασκανία έν ύμϊν μή κατοικείτω. Μηδ’ 

άν εγώ παρών παρακαλώ υμάς , πείσΟητέ μοι ’ τούτοις  δέ 

μάλλον πείσΟητε, οϊς  γράφω ύμϊν. Ζών γάρ γράφω ύμϊν, 

έρών τού άποθανεϊν. Ό  έμός  έρως  έσταύρωται, καί ούκ έστιν 

έν έμοί πύρ φιλόϋλον " ύδωρ δέ ζών καί λαλούν έν έμοί,

VI 2 άνθρωπος  L S : άνθρωπος  Οεοΰ G g || άφθαρτος  : καί άέν- 
ναος  ζωή add G g. '| 3 μιμητήν : μαθητήν Sever. Antioch.

sance à l'Ignace céleste (Lig h t f o o t !. Cf. Au g u s t in , Serin. 381, 

De nalali Apostoi.: * Natalicio ergo Petri passus est Paulus, non quo 

ex utero matris in numerum fusus est hominum, sed quo ex vinculo 

carnis in locum natus est angelorum » (P. L., 39, 1083).

11 va naître à la vie, ft la « pure lumière »; désormais, il sera ·  un 

homme l’hommo nouveau, le καινός  άνθρωπος  de saint Pa u l , 
Eph., 4, 24. De même qu’il ne sera un vrai disciple (4, 2 ; 5, 3), H ne 

sera < quelqu'un », que par le martyre (9, 2).

1. Origène (Prof, in Cant., 3; P. G., 13, 70) a compris que cet 

amour, έρως , était Jésus : mon amour a été crucifié : « Memini aliquem  

sanctorum dixisse Ignatium nomine de Christo : meus amor crucifixus 
est ; nec reprehendi eum pro hoc dignum judico · . Ainsi après lui 

l'ont entendu Denys l’Aréopngite {De nom. divin., IV, 12; P. G., III, 
710) : «Certains do nos saints docteurs ont pensé que le mot dVrda 

était plus divin que celui d'aÿopê.· ainsi le divin Ignace... », Théodore 
de Stoudion {Serai. Ciitich., P. G., 99, 512), etc. Cette interprétation, 

qui fut traditionnelle, et qui est encore celle du P. Kleist, ou do 
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m'empêchez pas de vivre, ne veuillez pas que je 

meure. Celui qui veut être à Dieu, ne le livrez pas au 

monde, ne le séduisez pas par la matière. Laissez- 

moi recevoir la pure lumière ; quand je serai arrivé 

là, je serai un homme. Pennettez-moi d’être un 

imitateur de la passion de mon Dieu. Si quelqu'un a 

Dieu en lui, qu’il comprenne ce que je veux, et qu'il 

ait compassion de moi, connaissant ce qui m'étreint 

(cf. Phil. 1,23}.

Le prince de ce monde veut m ’arracher, et cor­

rompre les sentiments (pie j’ai pour Dieu. Que 

personne donc parmi vous qui êtes là ne lui porte 

secours ; plutôt soyez pour moi, c ’est-à-dire pour 

Dieu. N ’allez pas parler de Jésus-Christ, et désirer le 

monde. Que la jalousie n’habite pas en vous. Et si 

quand je serai près de vous, je vous implore, ne me 

croyez pas. Croyez, plutôt à ce que je vous écris. C ’est 

bien vivant que je vous écris, désirant de mourir. 

Mon désir terrestre a été crucifié1, et il n’y a plus en 

moi de feu pour aimer la matière mais en moi une 

eau t'ït'e (cf. Jn., 4, 10; 7, 38; Apoc. 14, 25) qui

M"· H. C. Graef ("Ερως  et Αγάπη, La Fie spirituelle, Supplément, 

n. 12, février 1950, pp. 99-100;, se heurte uu sens d ’érôs, qui est 

étranger à la langue du Nouveau Testament et de l’ancienne littéra­

ture chrétienne, et ne s'entend que de Tumour charnel (ainsi p. ex. 

Pmi/., 7, 18). Elle se heurte aussi au contexte : « 11 n’y a plus en 

moi de feu pour aimer la matière * (cf. 6, 3). Le passage doit s’entendre 

à la lumière de Gai., 5, 24 : «Ceux qui sont du Christ ont crucifié leur 

chair avec ses passions et ses désirs », et 6, 11 : « Pour moi le monde 

a été crucifié, et moi pour le monde ». Le martyr a crucifié pour le 

Clins! tous ses désirs terrestres, il a crucifié eu lui l'crôs pour que vive 

la parfaite oÿtjpé.

Sur T« eau vive · , cf. .Jean, 4, 10-14 ; 7, 38. Celte eau vive, c'est 

l'Esprlt, qui pousse le martyr vers le Père (cf. Jean, 7, 39).
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3 έσωθεν μοι λέγον * Δεύρο πρός  τόν πατέρα. Ούχ ήδομαί 

τροφή φθοράς  ούδέ ήδοναΐς  τού βίου τούτου. ’'.Αρτον θεού 

θέλω, ο έστιν σαρξ 'Ιησού Χριστού, τού έκ σπέρματης  

Δαυίδ, καί πόμα θέλω το αίμα αύτοϋ, ο έστιν αγάπη 

άφθαρτος .

/III 1

2

3

Ουκέτι Οέλο) κατά ανθρώπους  ξήν. Τούτο δέ έσται, έαν 

υμείς  θελήσατε. Θελήσητε, ίνα καί υμείς  ΟεληΟήτε. Δι* 

ολίγων γραμμάτων αιτουμαι υμάς  ' πιστεύσατέ μοι. ’Ιησούς  

δέ Χριστός  ύμϊν ταϋτα φανερώσει, δτι άληΟώς  λέγω * τό 

αψευδές  στόμα, έν ώ ο πατήρ έλάλησεν αληθώς . ,Αίτήσασθε 

περί εμού, ίνα έπιτύχω. Ού κατά σάρκα ύμϊν έγραψα, j 

αλλά κατά γνώμην Οεοϋ. Έάν πάΟω. ήΟελήσατε ’ εάν 

άποδοκιμασθώ, έμισήσατε.

IX I Μνημονεύετε έν τη προσευχή ύμών τής  έν Συρία εκκλη­

σίας , ήτις  αντί εμού ποιμενι τώ Οεω χρήται. Μόνος  αύτήν

2 ’Ιησούς  Χριστός  επισκοπήσει καί ή ύμών αγάπη. Έγώ δέ 

αίσχύνομαι έξ αύτών λέγεσθαι ' ούδέ γάρ άξιός  είμι, ών 

έσχατος  αύτών καί έκτρωμα ' άλλ’ ηλέημαί τις  είναι, έάν

3 θεού επιτύχω. Άσπάζεται υμάς  το έμδν πνεύμα καί ή ί

1. La chair et le sang du Christ, -- du Christ historique, né de lu 

race de David, — sont ht nourriture du chrétien dans les éléments 

eucharistiques, et le sont aussi par la foi et la charité (cf. Trail., 6). 

C'est là I· · pain vivant, qui donne In vie éternelle à quiconque croit 

en lui (Cf. Jn, 6, surtout 33-35 ; 51-58). Et cette chair et ce sang 

seront l'éternelle joie du martyr après sa mort bienheureuse. Il faut 

tenir compte de tous ces éléments pour saisir la portée, à la fois 

symbolique et réaliste, de ce passage. Le symbolisme n'exclut pas 

le réalisme, mais le suppose. Cf. inlrod., p. 55.

2. ’Επίσκοπος , έπισκοπεϊν, < surveillant, surveiller · . Ce mol 

tpiscopc n'est pas encore devenu un terme technique, et garde encore 

quelque chose de son sens courant (cf. I Ptlr., 2, 25). Maintenant que 
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murmure et qui dit au dedans de moi : » Viens vers 

le Père » (cf. Jn 1-1, 12. etc). Je ne me plais plus à une 

nourriture de corruption ni aux plaisirs de cette vie ; 
c'est le pain de Dieu que je veux, qui est la chair de 
Jésus-Christ, de la race de David {Jn. 7, 42 ; Rom. 1, 

3), et pour boisson je veux son sang, qui est l’amour 
incorruptible1 .

« Laisscz-inoi Je ne veux plus vivre selon les 
mourir » hommes. Cela sera, si vous le 

voulez. Veuillez-le. pour que vous aussi vous obteniez 
le bon vouloir de Dieu. Je vous le demande en peu 

de mots : croyez-moi, Jésus-Christ vous fera voir que 
je dis vrai, il est la bouche sans mensonge par laquelle 

le Père a parlé en vérité. Demandez pour moi que je 

l'obtienne. Ce n ’est pas selon la chair que je vous 

écris, mais selon la pensée de Dieu. Si je souffre, vous 
m'aurez montré de la bienveillance ; si je suis écarté, 

de la haine.

Recommandations Souvenez-vous dans votre prière 
et prières |’12g]jse Syrie, qui, en ma

place, a Dieu pour pasteur. Seul Jésus-Christ sera 

son évêque2, et votre charité. Pour moi. je rougis 

d'être compté parmi eux. car je n’en suis pas digne, 
étant le dernier d'entre eux, et un avorton (cf. 1 Cor. 

I l, 8, 9). Mais j’ai reçu la miséricorde d ’etre quelqu'un, 

si j’obtiens Dieu. Mon esprit vous salue, et la charité 
des Églises qui m'ont reçu au nom de Jésus-Christ

l'évêque (épiscopc) d'Anliochc a quitté son Église, ce sera Jésus- 
Christ, et la charité de l'Église de Borne, qui < veilleront · sur elle 
(O. Pe r l e r , art. cil., pp. 4-16-449}. 
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αγάπη των έκκλησιών των δεξαμενών με εις  όνομα ’Ιησού 

Χριστού, ούχ ώς  πάροδεύοντα. Καί γάρ αί μή προσήκουσαί 

μοι τη όδω τη κατά σάρκα, κατά πόλιν με προήγον.

Χ 1 Γράφω δε ύμΐν ταΰτα από Σμύρνης  δι’ Έφεσίων των 

αξιομακάριστων. "Εστιν δέ καί άμα έμοί σύν άλλοις  πολλοϊς

2 καί Κρόκος , τό ποθητόν μοι όνομα. Περί των προελΟόντων με 

άπδ Συρίας  εις  'Ρώμην εις  δόξαν τού θεού πιστεύω υμάς  

έπεγνωκέναι, οϊς  καί δηλώσατε εγγύς  με όντα. Πάντες  γάρ 

είσιν άξιοι τού θεού καί ύμών * ους  πρέπον ύμΐν έστιν κατα

3 πάντα άναπαϋσαι. "Εγραψα δέ ύμΐν ταύτα τη προ έννέα 

καλανδόόν Σεπτεμβρίων. ΈρρωσΟε εις  τέλος  έν υπομονή 

Ίησου Χριστού.
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(cf. Mallh. 18. 40, 41), non comme un simple passant. 

Et celles-là mêmes qui n'étaient pas sur ma route 

selon la chair, allaient au devant de moi de ville en 

ville'.

Je vous écris ceci de Smyrna par l'intermédiaire  

d’f’phésicns dignes d'être appelés bienheureux. Il y a 

aussi avec, moi, en même temps que beaucoup 

d ’autres, Crocus, dont, le nom m ’est si cher. Quant à 

ceux qui m ’ont précédé de Syrie jusqu’à Home pour 

la gloire de Dieu, je crois que vous les connaissez 

maintenant : faites-leur savoir que je suis proche. 

Tous sont dignes de Dieu et. de vous, et il convient 

que vous les soulagiez en toutes choses. Je vous écris 

ceci le neuf d'avant les calendes de septembre1 2 . 

Portez-vous bien jusqu’à la lin dans l’attente de 

Jésus-Christ.

1. Les villes qui n'ôluienl pas sur la route que devait suivre Ignace 

pour se rendre à Home (la route « selon la chair » : la route « selon 

l'esprit » est celle qui conduit a Dieu}, lui envoyaient des délégués 

qui allaient l'attendre dans les villes où il passerait. Προάγαν, aller 

au-devant de, se distingue de ιτροπέμκαν, escorter (Molli/., 26, 32; 

Art., 20, 38 ; 21, 5 ; Rom., 15, 21 ; / Cor., 16, 6, 11 ; // Cor., 1, 16 ; 

La g r a n g e , fipitre aux Romains, 5* éd., 1'331, p. 357). C ’est vraiment 

chercher bien loin que de retrouver ici et dans d'uulrcs passages 

analogues (.Eph., 9, I ; 12, 1 ; Maqn., 5) « l'idée plus ou moins 

gliostique d'un itinéraire céleste que le fidèle doit parcourir à la suite 

de son sauveur ». Th. Pr e is s , »>i. cil., p. 2ü9 ; cf. p. 231, sur Philad., 

8, 2.

2. 2-1 août. V. Inlrod.. p. 1(1.



ΦΙΛΑΔΕΛΦΕΤΣ1N IΓΝAT IΟΣ

’Ιγνάτιος , ό καί Θεοφόρος , εκκλησία θεού πατρδς  

καί κυρίου Ιησού Χριστού τή ούση έν Φιλαδελφία τής  

’Ασίας , ελεημένη καί ήδρασμένη έν όμονοία θεού καί 

άγαλλιωμένη έν τω πάθει τού κυρίου ημών αδιακρίτως  

καί έν τή άναστάσει αύτοΰ πεπληροφορημένη έν 

παντί έλέει, ήν άσπάζομαι έν αίματι ’Ιησού Χριστού, 

ήτις  έστιν χαρά αίώνιος  καί παράμονος , μάλιστα εάν έν 

ένί ώσιν σύν τω έπισκόπω καί τοϊς  σύν αύτω πρεσβυτέ- 

ροις και διακόνοις  αποδεδειγμένοις  έν γνώμη Ίησοΰ 

Χριστού, ούς κατά τδ ίδιον θέλημα έστηριξεν έν 

βεβαιωσύνη τω άγίω αύτοΰ πνεύματι.

1 1 "Ον επίσκοπον εγνων ούκ άφ ’ όαυτου ούδέ δι’ ανθρώπων 

κεκτήσθαι την διακονίαν την είς  το κοινόν άνήκουσαν ούδέ 

κατά κενοδοξίαν, άλλ' έν αγάπη θεού πατρδς  καί κυρίου 

Ίησοΰ Χριστού ' ού καταπέπληγμαι την επιείκειαν, ος

2 σιγών πλείονα δύναται των μάταια λαλούντων. ΣυνευρύΟμισ- 

ται γάρ ταϊς  έντολαΐς  ώς  χορδαΐς  κιθάρα. Διό μακαρίζει μου 

ή ψυχή την είς  θεόν αύτοΰ γνώμην, έπιγνούς  ένάρετον καί 

τέλειον ούσαν. τδ ακίνητον αύτοΰ καί τδ άόργητον αύτοΰ έν 

πάση έπιεικεία θεού ζώντος .

1. Cf. ΕρΛ., 6, 1 ; 15, 2.

2. Cf. Eph., 4. 1.
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„ , , Ignace, dit aussi Théophore, à
Salutation .

l’Eglisc de Dieu le Père du 
Seigneur .Jésus-Christ, qui est à Philadelphie d’Asie, 

objet de la miséricorde, affermie dans la concorde 
<qui vient> de Dieu, et pleine d’une inébranlable 
allégresse dans la passion de notre Seigneur, et 

pleinement convaincue, en toute miséricorde, de sa 

résurrection ; je la salue dans le sang de Jésus-Christ. 
Elle est ma joie éternelle et durable, surtout s’ils 

restent unis avec l’évêque et avec les prêtres et les 

diacres qui sont avec lui, établis selon la pensée de 
Jésus-Christ, qui selon sa propre volonté les a fortifiés 
et affermis par son Saint-Esprit.

Éloge Cet évêque, je sais que ce n ’est
de leur evôque |υ]_ηΐ(· ,ΠΗί> nj par ]es hommes

(fiai. 1, 1), qu ’il a obtenu ce ministère qui est au 

service de la communauté, ni par vaine gloire, mais 
par la charité de Dieu le Père et du Seigneur Jésus- 

Christ. Je suis frappé de sa honte : par son silence, 

il peut plus que les vains discoureurs1. Il est accordé 

aux commandements, comme la cithare à ses cordes3 . 

C'est pourquoi mon âme le félicite de ses sentiments 
envers Dieu : je sais qu’ils sont vertueux et parfaits, 

de son caractère inébranlable et sans colère, selon 
toute la bonté du Dieu vivant.
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Il 1 Τέκνα ούν φωτός  άληθείας , φεύγετε τόν μερισμόν καί 

τάς  κακ.οδιδασκαλίας  " οπού δέ ό ποιμήν έστιν, εκεί ώς  

2 πρόβατα ακολουθείτε. Πολλοί γάρ λύκοι αξιόπιστοι ηδονή 

κακή αίχμαλωτίζουσιν τούς  Οεοδρόμους  ’ άλλ’ έν τη ένοτητι

III 1 ύμών ούχ έξουσιν τόπον. ΆπέχεσΟε τών κακών βοτάνων,

άστινας  ού γεωργεΐ ’Ιησούς  Χριστός , διά τό μή είναι αυτούς  

φυτείαν πατρός .

2 Ούχ βτι παρ’ ύμϊν μερισμόν εύρον, άλλ’ άποδιϋλισμόν. 

"Οσοι γάρ Οεοϋ είσιν καί ’Ιησού Χρίστου, ούτοι μετά του 

έπισκόπου εισίν * καί βσοι άν μετανοήσαντες  έλΟωσιν έπΐ 

την ένότητα της  εκκλησίας , καί ούτοι θεού έσονται, ϊνα ώσιν

3 κατά Ίήσουν Χριστόν ζώντες . Μ  ή πλανασΟε, άδελφοί 

μου ’ εί τις  σχίζοντι ακολουθεί, βασιλείαν θεού ού 

κληρονομεί ' εϊ τις  έν άλλοτρία γνώμη περιπατεϊ, ούτος  

τώ πάΟει ού συγκατατιΟεται.
IV Σπουδάσατε ούν μια εύχαριστία χρήσθαι * μία γάρ σαρξ 

του κυρίου ημών ’Ιησού Χριστού καί έν ποτήριον εις  ένωσιν 

τού αίματος  αυτού, έν θυσιαστήριον, ώς  εις  επίσκοπος  άμα

II 2 ίξουσιν G g : ίχουσιν L Λ Zahn Funk*.

1. Les coureurs de Dieu. Sur celle métaphore, cf. Nom., 2, I ; 
Po/.( 7, 2, où le terme est pris dans son sens propre. La formule peut 
être inspirée de saint Paul (Gai., 5, 7 ; / Cor,, 9, 24-28 ; Phil., 3, 12- 
14 ; U Tint., 4. 7} (Ba u e r ). Cf. la note sur /torn., 2, 1 ; ci-dessus, 
p. 126.

2. Littéralement, un « filtrage ». Il n'y a pas à proprement parler 
de schisme mais les cléments impurs sont, éliminés. Sur cette βοτάνη, 
cf. Eph., 10, 3 ; Trail., 6 et .Malih., 15, 13.

3. On ne peut confesser véritablement la passion du Christ que 
si nn est uni à l’Église qu'il a fondée par sa mort.

4. Sur l'Eucbanstie, « sacrement de l’unité · , v. Introd., p. 52. 
Alors que Eph., 13, 1, le mot était encore luut proche de son sens 
d’uchon de grâces, ici, il est le terme technique qui désigne le sacrement



AUX PHILADELPHIENS II-IV  143

Ainsi, enfants de la lumière de 
Fuir l'hérésie . . ,

venté, fuyez les divisions et les 

mauvaises doctrines ; là où est votre berger, suivez-le 

comme des brebis. Car beaucoup de loups apparem ­

ment dignes de foi captivent par des plaisirs mauvais 

ceux qui courent <dans la course> de Dieu* ; mais 

ils n ’auront pas place dans votre unite. Abstenez- 

vous des plantes mauvaises que Jésus-Christ ne 

cultive pas. parce qu ’elles ne sont pas une plantation 

du Père (cf. Mollit. 15, 13 ; Jri 15, I ; 1 Cor. 3. 9).

„ ... Ce n ’est pas que j’aie trouvé chez 
Chercher l'unité r 1 J

dans vous des divisions, mais une puri- 
l’cucharisiic „ ,. „ — .

hcation*. Car tous ceux qui sont 

à Dieu et à Jésus-Christ, ceux-là sont avec l’évêque ; 

et tous ceux qui se repentiront et viendront à l’unité 

de l’Église, ceux-là aussi seront à Dieu, pour qu’ils 

soient vivants selon Jésus-Christ. .Ve vous y trompez 

pas, mes frères : si quelqu'un suit un fauteur de 

schisme, il n'aura pas l'héritage du royaume de Dieu 

(/ Cor. 6, 9, Kl) : si quelqu'un marche selon une pensée 

étrangère, celui-là ne s’accorde pas avec la passion 

du Chris! ’.

Ayez donc soin de ne participer qu’à une seule 

eucharistie4 ; car il n’y a qu ’une seule chair de notre 

Seigneur Jésus-Christ, e! un seul calice pour nous 

unir en son sang, un seul autel5, comme un seul

«lu corps et du sang du Christ, et le sacrifice des chrétiens. Cf. Smyrn., 
7, l ; 8, l ; Ju s t in , / Apol., 65, 66.

5. Finns (’antiquité chrétienne, au moins jusqu ’au vi« siècle, et 
de nus jours encore dans ('Église d’Orient, il n ’y a régulièrement dans 
chaque église qu'un seul autel, signe de l'unique sacrifice. 

10
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τώ πρεσβυτερίω καί διάκόνοις , τοΐς  συνδούλοις  μου ’ ίνα 

ο έάν πράσσητε κατά θεόν πράσσητε.

V 1 Αδελφοί μου, λίαν έκκέχυμαι αγαπών ύμάς  καί ύπεραγαλ- 

λόμενος  ασφαλίζομαι ύμάς  ' ούκ εγώ δέ, άλλ’ ’Ιησούς  

Χριστός , έν ω δεδεμένος  φοβούμαι μάλλον, ώς  έτι ών 

άναπάρτιστος  άλΧ* ή προσευχή ύμών εις  θεόν με απαρτίσει, 

ινα έν ω κλήρο) ήλεήθην επιτύχω, προσφυγών τώ εύαγγελίω 

ώς  σαρκι ’Ιησού καί τοις  άποστόλοις  ώς  πρεσβυτερίω  

2 εκκλησίας . Καί τούς  προφήτας  δέ άγαπώμεν, διά το καί 

αύτούς  είς  τδ εύαγγέλιον κατηγγελκέναι καί είς  αύτδν 

έλπίζειν καί αύτδν άναμένειν, έν ω καί πιστεύσαντες  

έσώΟησαν, έν ένότητι ’Ιησού Χριστού όντες , αξιαγάπητοι 

καί αξιοθαύμαστοι άγιοι, ύπδ ’Ιησού Χριστού μεμαρτυρημένοι 

καί συνηριθμημένοι έν τώ εύαγγελίω τής  κοινής  έλπίδος . 

VI I Έάν δέ τις  ’Ιουδαϊσμόν έρμηνεύη ύμϊν, μή ακούετε αυτού. 

■Άμεινον γάρ έ^τιν παρά άνδρος  περιτομήν έχοντας  Χρισ­

τιανισμόν άκούειν, ή παρά άκροούστου ’Ιουδαϊσμόν. Έάν δέ 

άμφότεροι περί ’Ιησού Χριστού μή λαλώσιν, ούτοι έμοί

V i άναπάρτιστος  g L Λ : Ανάρπαστος  G.

1. Afc réfugiant dans l'èvangile. Il no s'agit pas ici de l'évangile 

écrit : le Nouveau Testament el les textes chrétiens primitifs 

ignorent ce sens, qui n'apparaît que dans saint Justin, / A  pot., 66, 3. 

L ’évangile, c'est la bonne nouvelle apportée par Jésqs, ou comme 

disait saint Ignaco en un passage de lettre aux f.phésicns absolument 

parallèle à celui-ci (Eph. 20, 1), «l’économie concernant l'homme 

nouveau Jésus-Christ ». C'est la bonne nouvelle de Jésus, prédite par 

les prophètes, et l'espérance qui leur est commune dans le Christ. 

Les prophètes d’une part, l'évangile et les apôtres de l’autre, c'est 

l’ensemble de la révélation divine (cf. D. v a n  d b n  Ev n d e , Les normes 

de l'enseignement chrétien dans la littérature palristigue des trais 

premiers siècles, Gcinbloux, 1933, pp. 33-35, et encore \V. Ba u k r , 
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évêque avec le presbytérium et les diacres, mes 
compagnons de service ; ainsi, tout ce que vous ferez, 

vous le ferez selon Dieu.

L’évangile *^es ^r^res' je déborde d'amour 
et lus prophètes, pour vous, et c'est dans la joie la 
Fuir le judaïsme , ...

plus grande que je cherche a vous 
aiïermir, non pas moi, mais Jésus-Christ ; étant 

enchaîné pour lui, je crains davantage, dans la pensée 

que je suis encore imparfait ; mais votre prière me 

rendra parfait pour Dieu, afin que j’obtienne 

l'héritage dont j'ai reçu la miséricorde, me réfugiant 

dans l’évangile comme dans la chair de Jésus-Christ1 , 

et dans les apôtres comme au presbytérium  de l'Églisc. 

Et aimons aussi les prophetes, car eux aussi ont 

annoncé l’évangile, ils ont espéré en lui <le Christ>  

et l'ont attendu ; croyant en lui, ils ont été sauves, 

et demeurant dans l'unité de Jésus-Christ, saints 

dignes d ’amour et d ’admiration, ils ont reçu le 

témoignage de Jésus-Christ et ont été admis dans 

l’évangile de notre commune espérance.

Si quelqu’un vous interprète <l'Écriture> selon 

le judaïsme, ne l’écoutez pas. Car il est meilleur 

d’entendre le christianisme de la part d'un homme 

circoncis, que le judaïsme de la part d ’un incirconcis. 

Si l'un et l'autre ne vous parlent pas de Jésus-Christ,

Hechtglàubigkeit and Kelzerti im attestai Christenhim, Tubingen 193-1, 
pp. 198-230).

Et cette révélation do l'économie chrétienne est pour Ignace, 
source de salut, puisqu'elle lui préchu la réalité de la chair de Jètus- 
Christ. Le ώς  σαρκι met Jésus-Christ lui-même au premier rang et 
au centre de tout le passage.
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στήλαί είσιν καί τάφοι νεκρών, έφ* οίς  γέγραπται μόνον 

ονόματα άνθρώπο>ν.

VI 2 Φεύγετε ούν τάς  κακοτεχνίας  καί ένέδρας  τού άρχοντος  τού

αίώνος  τούτου, μήποτε Ολιβέντες  τη γνώμη αύτοϋ έξασθενη- 

σετε έν τή άγάπη ' άλλα πάντες  επί το αύτό γίνεσΟε έν 

3 άμερίστω καρδία. Εύχαριστώ δέ τω  θεω μου, βτι ενσυνείδητός  

είμι έν ύμϊν καί ούκ έχει τις  καυχήσασθαι ούτε λάθρα ούτε 

φανερώς  ότι έβάρησά τινα έν μικρω ή έν μεγάλω. Καί πασι 

δέ έν οίς  έλάλησα, εύχομαι, ίνα μή είς  μαρτύρων αυτό 

κτησωνται.

VII I Εί γάρ καί κατά σάρκα μέ τινες  ήθέλησαν πλανήσαι,

άλλα τό πνεύμα ού πλαναται από θεού ον. Οίδεν γάρ 

πόθεν έρχεται καί πού υπάγει, καί τα κρυπτά έλέγχει. 

Έκραύγασα μεταξύ ών, έλάλουν μεγάλη φωνή, θεού φωνή · 

Τω έπισκόπω προσέχετε καί τω πρεσβυτέριο καί διακόνοις . 

Οι δέ ύποπτεύσαντές  με ώς  προειδότα τον μερισμόν τινων 

λέγειν ταϋτα * μάρτυς  δέ μοι, έν ω δέδεμαι, ότι άπό 

2 σαρκός  ανθρώπινης  ούκ έγνων. Τό δέ πνεύμα έκήρυσσεν 

λέγον τάδε ' Χωρίς  τού έπισκόπου μηδέν ποιείτε, τήν

VII 1 ών G L : ών g Zahn Funk  || 2 ot δέ ύπυπτεύσαντες  G L : 

εί δέ ύπωπτευσάν τινες  Zahn d'après g.   

1

12

1. On a vu ici (Zahn. Bauer) une allusion ù la pratique des Pytha­

goriciens, regardant comme morts ceux qui abandonnaient la secte, 

et leur élevant des cénotaphes {v. p. ex. C i.é m . A l e x ., Strum., V, 9, 

58, sur HipparquB le Pythagoricien). Sans doute Ignace ne voyait-il 

pas si loin, et faut-il tout simplement rappeler Matlh., 23, 27, sur les 
» sépulcres blanchis ».

2. Les détails de cet épisode restent obscurs pour nous. I! semble 

qu'il s'était formé à Philadelphie un parti opposé à l'évêque, et que
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ils sont pour moi des stèles et des tombeaux de morts1, 

sur lesquels ne sont écrits que des noms d'hommes.

Tentatives Fuyez donc les méchants arti- 
contre l’unité plces |es ernbùches du prince de 

ce monde, pour que scs calculs ne réussissent pas à 

vous accabler et ά vous affaiblir dans la charité. 

Mais tous, rassemblez-vous dans un cœur sans 

partage. .Je rends grâces à mon Dieu de ce que j’ai 

une bonne conscience à votre sujet, et que personne 

ne peut se vanter, ni en secret ni ouvertement, de ce 

que j'aie été pour lui à charge en peu ou en beaucoup 

de choses (cf. 7 Thess. 2, 7 ; II Cor. 11, 9 ; 12, 13-16). 

Et à tous ceux à qui j’ai parlé, je souhaite qu'ils ne 

l’aient pas reçu en témoignage contre eux.

Certains ont voulu me tromper selon la chair, mais 

on ne trompe pas l’esprit, qui vient de Dieu’. Car il 

sail d'où il vient et où il va (Jn 3, 8), et il révèle les 

secrets. J’ai crié, étant au milieu de vous, j’ai dit à 

haute voix, d’une voix de Dieu : « Attachez-vous à 

l’évêque, au presbyterium et aux diacres ». Ceux qui 

m ’ont soupçonné de dire cela parce que je prévoyais 

la division de quelques-uns, il m'est témoin celui pour 

qui je suis enchaîné que je ne le savais pas d’une chair 

d'homme. C ’est l’Esprit qui me l’annonçait en disant : 

« Ne faites rien sans l’évêque, gardez votre chair

les dissidents avaient essayé de circonvenir Ignace pour le compro­
mettre avec eux. Si 1« martyr ne s’est pas laissé tromper, ce n’est 

pas simple calcul de prudence humaine (« d’une chair d ’homme · ), 

mais bien parce que l’Esprit qui était en lui le poussa é parler « d'une 

voix de Dieu », et à recommander fortement l'unité. Sur ce rôle de 
l’Esprit, v. introd., p. 44, n. 3. 
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VIII

σάρκα ύμών ώς  ναόν θεού τηρείτε, την ένωσιν αγαπάτε, τουξ 

μερισμούς  φεύγετε, μιμηταΐ γίνεσΟε Ιησού Χρίστου, ως  

καί αυτός  του πατρός  αύτού.
Έγώ μέν ούν τό ίδιον έποίουν ώς  άνθρωπος  εις  ένωσιη·  

κατηρτισμένος . Ού δέ μερισμός  έστιν καί όργη, θεάς  ού 

κατοικεί. ΙΙάσιν ουν μετανοούσαν άφίει ο κύριος , εανΤ 

μετανοήσωσιν εις  ένότητα θεού και συνέδρων τού επίσκοπον. 

Πιστεύω τη χάριτι ’Ιησού Χριστού, δς  λύσει αφ υμών 
πάντα δεσμόν. Παρακαλώ δέ υμάς  μηδέν κατ έρίΟειαν 

πράσσειν, αλλά κατά χριστομαΟίαν. Έπει ήκουσά τινων 

λεγόντων, δτι, έάν μή έν τοϊς  άρχείοις  ευρώ, έν τώ εύαγγελίιρ 

ού πιστεύω * καί λέγοντός  μου αύτοϊς  ότι γέγραπται»

VIII 2 άρχείοις  g : άρχαίοις  G L || άρχεία* G g : άρχεΐον L i| αρχεία» 
G î. : άρχεΐον g.

I. Έάν μή έν τοϊς  άρχείοις  εύρω έν τώ εύαγγελίω ού πιστεύω. 
Comment faut-il ponctuer eu texte ? faut-il mettre la virgule avant 
ou après έν τω εύαγγελίω, · dans l'évangile · ? Si on la met après, 
on fait de l'« évangile · une apposition aux ·  archives ·  ; si on la met 
avant, on oppose !'< évangile ·  aux < archives <. Za h n , Fu n k , Ba t if f o l  
(L'Église naissante et le catholicisme, pp. 162-163), Lu l o n g , le 
P. Le b h k t o n  (Histoire de l'Église... Fucus et Ma r t in , I, p. 333) 
adoptent la première ponctuation. L ig h t f o o t , Ba u c h , B ih l m r y b h , 
le P. v a n  d e n  Ey n o e  (L« normes..., pp. 31-32), K l e j s t , la seconde. 
Celle-ci parait plus justi liée, à la fois par la construction grammaticale 
et par le contexte. Il ne s'agit pas ici, comme le dit Mgr Batiffol 
(p. 163) d'une * antithèse entre récriture et l'autorité hiérarchique », 
et Batiffol lui-même reconnaît que saint Ignace n ’indique pas assez 
nettement ·  que récriture ne se suffit pas et que la foi écrite n'est 
pas toute la foi » (p. 164). Il s'agit, tout le passage le montre bien, 
d'une discussion avec les judalsants, qui opposaient leurs ·  archives », 
c'est-à-dire l'Ancien Testament, les ·  prophètes », à l’Évangile, c'est- 
à-dire à la révélation du Nouveau Testament : · Ce que je ne trouve 
pas dans les archives (dans l'Ancien Testament), je ne le crois pas 
non plus quand je le trouve dans l’Évangile ·  {avec Bauer, plutôt que 
le «je ne crois pas à l’Évangile » du P. van den Eyndc). Ils subor- 
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comme le temple de Dieu (cf. I Cor. 3, 16 ; 6, 19), 

aimez l’union, fuyez les divisions, soyez les imitateurs 

de Jésus-Christ, comme lui aussi l’est dft son Père » 

(cf. Z Cor. 11. 1).
J'ai donc fait tout ce qui est en moi, comme un 

homme fail pour l'union. Là où il y a division et 

colère. Dieu n'habita pas. Mais à tous ceux qui se 

repentent, le Seigneur pardonne, si ce repentir les 

amène à l’unité avec Dieu, et au sénat de l'évêque. 

J'ai foi en la grâce de Jésus-Christ qui vous délivrera 

de tout lien. Je vous exhorte â ne rien faire par esprit 

de querelle, mais selon l'enseignement du Christ. 

J ’en ai entendu qui disaient : « Si je ne le trouve pas 

dans les archives, je ne le crois pas dans l’évangile1 ». 

Et quand je leur disais : « C'est écrit », ils me répon-

donnent ainsi à l'Ancien Testament l’Évangile de Jésus-Christ. Et 
si Ignace leur oppose des textes de ('Écriture (γέγραπτχι au r· ' siècle 
no désigne que l'Ancien Testament),. on lui répond : «C ’est là la 
question, πρόκειται », refusant a priori de trouver dans les Prophètes 
une justification de l’économie nouvelle. A ces stériles dicussion» de 
textes, Ignace oppose lu témoignage vivant de Jésus-Christ, le maître 
des prophètes eux-mêmes, en qui ils ont cru et par qui ils furent 
sauvés (5, 2). A l'antithèse Ancien et Nouveau Testament, prophètes 
et évangile, il oppose l'enseignement du Christ, ou plutôt la personne 
du Christ, sa croix, sa mort ot sa résurrection, le Christ, archives 
inviolables, en qui tout se réduit à l'unité. Voir dans le même sens 
P. Lk s t iu n Ga x t , Essai sur I'uniti de la Bivdatian Biblique, Paris, 
1912, p. 159. E. C. B l a c k m a n , Mardon and his influence, London, 
1948, p. 28 et n. 3 ; p. 123, η. I.

J. K1.BVIN0HAUS, Die theologische Stcllung dtr Apostolischen Viiler 
sur altcslamentlichen  OHenbarung, Gütersloh, 1948, pp. 98-132, entend 
notre texte dans un sens un peu différent : il s’agirait d’hérétiques 
chrétiens, judêo-guosliqucs, qui refusent de considérer commo 

évangile · ce qui n ’est pas dan-; leurs άρχεία, c'est-à-dire dans les 
livres do leurs sectes. De toutes façons, il s’agit d’une polémique 
anti-'udaîsante (cf. Magn.. 8, 1 ; Philad., Ci, 1 ; Smyrn., 5, 17). 
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άπεκρίθησάν μοι, οτι πρόκειται. Έμοί δέ άρχείά έστιν 

’Ιησούς  Χριστός , τά άθικτα αρχεία ό σταυρός  αύτού καί ό 

θάνατος  καί ή άνάστασις  αύτού καί ή πίστις  ή δι’ αύτού έν 

οίς  θέλω έν τη προσευχή ύμών δικαιωθήναι.

IX I Καλοί καί οί ιερείς , κρείσσον δέ ό άρχιερεύς  ό πεπιστευ- 

μένος  τά άγια τών άγιων, δς  μόνος  πεπίστευται τά κρυπτά 

τοϋ θεού ' αύτός  ών Ούρα τού πατρός , δι’ ής  εισέρχονται 

Αβραάμ καί ’Ισαάκ καί ’Ιακώβ καί οί προφήται και οί 

απόστολοι καί ή εκκλησία. Πάντα ταύτα εις  ενότητα θεού.

2 Εξαίρετου δέ τι έχει τό εύαγγέλιον, τήν παρουσίαν τοϋ 

σωτηρος , κυρίου ημών .’Ιησού Χριστού, τό πάθος  αύτού καί 

την άνάστασιν. Οί γάρ αγαπητοί προφήται κατήγγειλαν εις  

αυτόν ' τό δέ εύαγγέλιον άπάρτισμά έστιν αφθαρσίας . 

Πάντα όμοϋ καλά έστιν, εάν έν αγάπη πιστεύητε.

X i Επειδή κατά την προσευχήν υμών καί κατά τά σπλάγχνα 

ά έχετε έν Χριστώ ’Ιησού, άπιηγγέλη μοι είρηνεύειν την 

έκκλησίαν τήν έν ’Αντιόχεια τής  Συρίας , πρέπον έστιν 

ύμϊν ώς  εκκλησία θεού, χειροτόνησα*. διάκονον εις  τό 

πρεσβεύσαι εκεί θεού πρεσβείαν, είς  τό συγχαρήναι αύτοις

2 επί τό αύτό γενομένοις  καί δοξάσαι τό όνομα. Μακάριος  έν 

’Ιησού Χριστώ, δς  καταξκοΟήσεται τής  τοιαύτης  διακονίας , 

καί υμείς  δοξασθήσεσθε. Θέλουσιν δέ ύμϊν ούκ έστιν

IX  I κρείσσον G L : κρείσσων g Zahn.

1. Il s’agit du sacerdoce juif, auquel on oppose le Grand-Prêtre 

de la Nouvelle Alliance. Et ceci confirme l’interprétation que nous 

avons adoptée du passage précédent.

2. L'enseignement des apôtres, comme celui des prophètes, tend 

â l’unité avec Dieu, par le Christ qui est la porte et è qui donc aussi 

tout conduit.
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dirent : « C ’est là la question ». Pour moi, mes 

archives, c’est Jésus-Christ ; mes archives inviolables, 

c’est sa croix, et sa mort, et sa résurrection, et la 

foi qui vient de lui ; c'est en cela que je désire, par 

vos prières, être justi lié.

L’évangile Les prêtres eux aussi étaient 
et les prophètes honorables, mais chose meilleure 

est le grand-prêtre, à qui a été confié le Saint des 

Saints, à qui seul ont été confiés les secrets de Dieu1 . 

I! est la porte du Père (cf. Jn 10, 7, 9), par laquelle 

entrent Abraham. Isaac et .Jacob, et les prophètes, et 

les apôtres, et l'église. Tout cela <conduit> à 

l'unité avec Dieu2 . Mais l'évangile a quelque chose de 

spécial : la venue du Sauveur, notre Seigneur Jésus- 

Christ, sa passion et sa résurrection. Car les bien- 

aimés prophètes l'avaient annoncé, mais l'évangile est 

la consommai ion de l'immortalité. Tout est également 

bon, si vous croyez dans la charité3 .

Recommandations θη rn’a annoncé que grâce à 
et pneres votre prière et à la miséricorde que 

vous avez dans le Christ Jésus, l’Église d'Antioche de 

Syrie est en paix ; il convient donc que vous, en tant 

qu'figlise de Dieu, vous élisiez un diacre, pour qu'il 

y aille en messager de Dieu, pour se réjouir avec ceux 

qui sont rassemblés, et glorifier le Nom. Heureux en 

Jésus-Christ celui qui sera jugé digne d'un tel 

ministère, et vous aussi vous serez glorifiés. Si vous le 

voulez bien, il n ’est pas impossible de le fain* pour le

3. Tout, c’est-à-dire l’Ancien comme le Nouveau Testament, dont 
le Christ fait l'unité. 
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XI 1

αδύνατον υπέρ ονόματος  θεοϋ, ώς  και αί έγγιστα έκκλησίαι 

επεμψαν επισκόπους , αί δε πρεσβυτέρους  και διακόνους .

Περί δε Φίλωνος  του διακόνου από Κιλικίας , άνδρόι 

μεμαρτυρη  μενού, ος  καί νυν έν λόγω θεού ύπηρετει μοι

2

άμα 'Ρέω ΆγαΟύποδι. άνδρΐ εκλεχτώ, ός  άπό Συρίας  μ<

ακολουθεί άποταξάμενος  τώ οί καί μαρτυρούσιν υμιν,

κάγώ τώ θεώ εύχαριστώ ύπέρ ύμών, ότι έδές ασθε αυτούς ,

ώς  καί ύμάς  ό κύριος  ’ οί δέ άτιμάσαντες  αύτούς  λυτοωΟείησι 

έν τή χάριτι τού Ιησού Χριστού. Άσπάζεται ύμάς  ή άγάτ 

τών άδελοών των έν Τρωάδι, οΟεν καί γράφω ύμιν διά 

Βούρρου πεμφΟέντος  άμα έμοί ά~ό Έφεσίων καί Σμυρναίων 

εις  λόγον τιμής . Τιμήσει αύτούς  ό κύριος  ’ιησούς  Χριστός , 

ε?ς  δν έλπίζουσιν σαρκί, ψυχή, πνεύματι, πίστει, αγάπη, 

όμονοία. "Έρρωσθε έν Χριστώ Ιησού, τή κοινή έλπίδι 

ημών.
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nom de Dieu, comme <l’ont fait> les Églises les 

plus proches qui ont envoyé les unes leurs évêques, 

d ’autres des prêtres et des diacres.

Quant â Philon, le diacre de Cilicie, homme de bon 

renom, qui me seconde maintenant dans le ministère 

de la parole de Dieu avec Rhéos Agathopous, homme 

d'élite qui a renoncé à ce qui faisait sa vie pour 

m ’accompagner depuis la Syrie, ils vous rendent 

témoignage, et moi j’en rends grâce à Dieu pour 

vous, —  que vous les avez reçus comme le Seigneur 

vous a reçus vous-mêmes. Et ceux qui leur ont 

manqué de respect, puissent-ils être pardonnes par 

la grâce de Jésus-Christ ! La charité des frères qui 

sont à Troas vous salue. C ’est de là que je vous écris 

par l'intermédiaire de Burrhus, qui a été envoyé avec 

moi par les Éphésiens et les Smyrniotes pour me faire 

honneur. Ils seront eux aussi honorés par le Seigneur 

Jésus-Christ, en qui ils espèrent de chair, d ’âme et 

d ’esprit, dans la foi, la charité, la concorde. Portez- 

vous bien en Jésus-Christ, notre commune espérance.



ΣΜΤΡΝΛΙΟΙΣ ΙΓΝΑΤΙΟΣ

’Ιγνάτιος , ό καί Θεοφόρος , έκκλησίφ θεού πατρός  καί 

του ήγαπημένου ’Ιησού Χρίστου, ηλεημενη εν παντί 

χαρίσματι, πεπληρωμένη έν πίστει καί αγάπη, άνυσ- 

τερήτω οΰση παντέκ; χαρίσματος , Οεοπρεπεστάτη καί 

άγιοφόρω, τη οΰση έν Σμύρνη της  ’Ασίας , έν άμώμω 

πνεύματι καί λόγω θεού πλεϊστα χαίρειν.

1 1 Δοξάζω Ίησοΰν Χριστόν τδν θεόν τόν ούτως  υμάς  

σοφίσαντα ’ ένόησα γάρ υμάς  καταρτισμένους  έν άκινήτω  

πίστει, ώσπερ καθηλωμένους  έν τώ σταυρω τού κυρίου 

’Ιησού Χριστού σαρκί τε καί πνεύματι καί ήδρασμένους  έν 

άγάπη έν τώ αίματι Χριστού, πεπληροφορημένους  εις  τόν 

κύριον ημών, άληθώς  οντα έκ γένους  Δαυίδ κατά 

σάρκα, υιόν θεού κατά θέλημα καί δύναμιν θεού, γεγεν- 

νημένον άληθώς  έκ παρθένου, βεβαπτισμένον υπό Ίωάννου,

2 ίνα πληρωΟη πάσα δικαιοσύνη ύπ* αυτού ’ άληθώς

I 1 Δοξάζω g I- A : δοξάζων G Zahn.

1. Άγιοφόρος  est sans doute à interpréter d'après Eph., 9, 2, oü 

les chrétiens sont comparés aux porteurs d'objets sacrés dans les 

processions. Les vases sacrée que portent les chrétiens de Smyrne 

sont la grâce et les vertus {Lig h t f o o t , Ba u e r ). Une autre interpré­

tation, ferax sanctorum, « féconde en sainteté », on « en saints » (Fu n k ) 

paraît moins vraisemblable. On l’a vu, en effet, le vocabulaire d’Ignace 

présente bien des réminiscences de la langue cultuelle païenne.

2. Le P. F.-M. B r a u n  [Qu i ex Deo nalus est, dans Aux sources de 

la tradition ehrilicnne, Neuchâtel 1950, p. 22} voit ici une double



IGNACE AUX SMYRNIOTES

Ignace, dit aussi Théophore, à 
S a l u t a t i o n -  ,

1 Eglise de Dieu le Pore et de son 

<fils> bien-airné Jésus-Christ, qui a obtenu par 

miséricorde tous les dons, remplie de foi et de charité, 

qui n ’est privée d ’aucun don, divinement magnifique 

et porteuse des objets sacrés1, qui est à Smyrne 

d ’Asie, dans un esprit irréprochable et dans la parole 

de Dieu, toute sorte de joie.

La foi 

dos Smyrniotcs. 
Réalité de 
l'humanité 

du Christ 
et do sa passion

Je rends grâces â Jésus-Christ 

Dieu, qui vous a rendus si sages. 

Je me suis aperçu en effet que vous 

êtes achevés dans une foi inébran­

lable, comme si vous étiez cloués

de chair et d ’esprit à la croix de Jésus-Christ, et 

solidement établis dans la charité par le sang du 

Christ, fermement convaincus au sujet de notre 

Seigneur qui est véritablement de la race de David 

selon la chair (cf. Rom. 1, 3), fils de Dieu selon la 

volonté et la puissance de Dieu3, véritablement né 

d ’une vierge, baptisé par Jean pour que par lui fût 

accomp'ie toute justice (Mallh. 3, 15) ; il a été véri­

tablement cloué pour nous dans sa chair sous Ponce

référence à Jn. 1,13 (θέλημα; cl à Le 1,35  (δύναμις ). Ce texte suppose­

rait donc la leçon attestée par Irénée et Tertullion pour Jn. 1, 13, 

« qui ex Dno nalus est ».
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επ'. Ποντίου Πιλάτου και ‘Ηρώδου τετράρχου καθηλωμένου 

ύπέρ ημών έν σαρκί, άφ’ ού καρπού ημείς  από του θεομακα- 

ρίστου αύτοΰ πάθους , ινα άρη σύσσημον εις  τούς  αιώνας  

διά της  άναστάσεως  είς  τούς  άγιους  καί πιστούς  αύτού, είτε 

h Ίουδαίοις  εϊτε έν εΟνεσιν, έν ένί σώματι της  έκκλησίας  I 

1 αύτού. Ταΰτα γάρ πάντα επαθεν δι’ ημάς , ινα σωΟώμεν ' καί 

αληθώς  επαθεν, ώς  καί άληθώς  άνέστησεν εαυτόν, ούχ ώσπερ 

άπιστοί τινες  λέγουσίν, τό δοκεϊν αύτόν πεπονθέναι, αύτοί 

τό δοκεϊν δντες  * καί καθώς  φρονούσιν, καί συμοήσεται ■ 

αύτοϊς , ούσιν άσωμάτοις  καί δαιμονικοϊς .

!ΙΙ I ’Εγώ γάρ καί μετά τήν άνάστασιν έν σαρκί αυτόν σϊδα

2 καί πιστεύω ύντα. Καί ίτε πρός  τούς  περί Πέτρον 

ήλθεν, ?φη αύτοίς  ’ Λάβετε, ψηλαφήσατέ με καί 

ιδετε, οτι ούκ είμί δαιμόνιον άσώματον. Καί εύΟύς  

αύτοΰ ή  φαντό καί έπίστευσαν, κραθέντες  τη σαρκί αύτοΰ 

καί τώ πνεύματι. Διά τούτο καί θανάτου κατεφρόνησαν,

3 ηύρέθησαν δέ ύπέρ θάνατον. Μετά δέ την άνάστασιν 

συνέφαγεν αύτοίς  και συνέπιεν ώς  σαρκικός , καίπερ πνευμα- 

τικώ ς  ηνωμένος  τώ πατρί.

III 2 πνεύματι G g L : αίματι Λ.

1. Sur celte image, empruntée ύ Isaïe (5, 26), voir aussi Ha r n a c k , 

Militia Christi, TQbingnn, 1905, p. 20.

2. Cf. Trait., 10.

3. On sait que la pensée chrétienne primitive s'arrêtait de préfé­

rence à la résurrection glorieuse. La résurrection des damnes est en 

dehors de scs perspectives (v. cependant Jean, 5, 29, etc.). Aussi 

Ignace considère t-il que les docéles, conformément à leur opinion, 

seront, comme les démons, sans corps. Cf. Ir ê n ê e , Ado. Haer., IV, 

33, 5; P. G., 1075; Te r t ., De carne Christi. 1 ; Ado. Valent., 27 ; i

P. L., 2, 754, 582.

4. An témoignage d'Origène {De principiis, Pri/., 8; P. G., IL, 

119-130: Koelschau, pp. 14-15), ce logion se lisait dans l’apocryphe 

Prédication de Pierre (Kerygma Petri J, cf. E. v. Do b s c h ü t z , Das 

Kerygma Petri (T. U. XI, I, 1893, pp. 82-84). Saint Jérôme le lisait 
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Pilate et Hérode le létrarque, —  c ’est grâce au fruit 

de sa croix, à sa passion divinement bienheureuse 

que nous nous existons, — pour lever son étendard 

(Is. 5, 26 ss· )’ dans les siècles par sa résurrection, et 

pour <rassembler> ses saints et scs fidèles, 

<venus> soit des juifs soit des gentils, dans Punique 

corps de son Église. 'l out cela, il l’a souffert pour nous, 

pour que nous soyons sauvés. Et il a véritablement 

souffert, comme aussi il s’est véritablement ressuscité, 

non pas comme disent certains incrédules, qu ’il n ’ait 

souffert qu’en apparence : eux-memes n ’existent 

qu'en apparence2, et il leur arrivera un sort conforme  

â leurs opinions, d ’être sans corps et semblables aux 

démons3 .

Pour moi, je sais et je crois que même après sa 

résurrection il était dans la chair. Et quand il vint â 

Pierre et à ceux qui étaient avec lui, il leur dit : 

« Prenez, touchez-moi, et voyez que je ne suis pas un 

démon sans corps4 ». Et aussitôt ils le touchèrent, 

étroitement unis à sa chair et à son esprit. C'est 

pour cela qu ’ils méprisèrent la mort, et qu ’ils furent 

trouvés supérieurs à la mort. Et après sa résurrection, 

Jésus mangea et but avec eux comme un être de chair, 

étant cependant spirituellement uni à son Père.

aussi dans V  Évangile selon les Hébreux (/n Isaiam, 1. XV111, Prol. ; 
P. L., 24, 628. De itfr., 16 ; P. L., 23, 625 : « De evangolio quod nuper 
a nie translatum est... », cf. P. He s c h , Agrapha (T. U. XXV. 1906), 
pp. 96-99). Dans le De vir. illustr. 16 (P. I.., 23, 633), Jérôme attribue
Cette citation à la
mal lu sa source,

lettre â Polycarpe. Son erreur vient de ce qu'il a

pas lu
Évangile

lui-même
selon les

qui est ici 
l’Zit'anÿt/e

Eusèbe (HM. Eccl. III, 36}. 11 n ’aurait 
des Hébreux (G. Ha r d y , S. Jiràme. et

Hébreux, Mêl. de Sc. ilel., 3 (1946.1, p. 13).Γ
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IV I Ταύτα δέ παραινώ ύμΐν, αγαπητοί, είδώ ς  δτι καί ύμεϊς

ούτως  έχετε. ΓΙροφυλάσσω δέ ύμάς  άπδ των θηρίων των 

άνΟρωπομόρφων, ούς  ού μόνον δει ύμάς  μή παραδέχεσθαι, 

άλλ* εΐ δυνατόν μηδέ συναντάν, μόνον δέ προσεύχεσθαιάλλ’ ε!
υπέρ αύτών, εάν πως  μετανοήσωσιν, οπερ δύσκολον. Γουτού 

δέ έχει εξουσίαν Ιησούς  Χριστός , τδ αληθινόν ημών ζην.

2 El γάρ τδ δοκεϊν ταϋτα έπράχϋη υπό του κυρίου ημών, 

κάγώ τδ δοκεϊν δέδεμαι. Τί δέ καί εαυτόν έκδοτον δέδωκα 

τω θανάτω, προς  πυρ, προς  μάχαιραν, προς  θηρία ; άλλ’ 

έγγύς  μαχαίρας  εγγύς  θεοΰ, μεταξύ θηρίων μεταξύ θεού ' 

μόνον έν τω ύνόματι ’Ιησού Χριστού. Είς  τδ συμπαθεϊν 

αύτω πάντα υπομένω, αύτοΰ με ένδυναμουντος  τού τελείου 

V 1 ανθρώπου γενομένου. "Ον τινες  άγνοούντες  άρνοϋνται, μάλλον 

δέ ήρνήΟησαν ύπ’ αύτού, 6ντες  συνήγοροι τού θανάτου 

μάλλον ή της  αλήθειας  * ούς  ούχ έπεισαν αί προφητεΐαι

2 ούδέ ό νόμος  Μωσέως , άλλ’ ουδέ μέχρι νυν τδ εύαγγέλιον 

ουδέ τα ήμέτερα των κατ ’ άνδρα παθήματα. Καί γάρ περί 

ημών τδ αύτδ φρονούσιν. Τί γάρ με ωφελεί τις , εί εμέ 

έπαινεL, τον δέ κύριόν μου βλασφημεϊ, μή ομολογών αύτδν 

σαρκοφόρον ; ό δέ τούτο μή λέγων τελείω ς  αυτόν άπήρνηται, 1 2 3

1. Sur cetl.fi exhortation à fuir les hérétiques, cf. plus bas 7, 2, et 
11 Jean, 10 ; Didachi, 11, 1, 2 ; 12, I.

2. Cette formule est à rapprocher d'un autre Ingion attribué au 
• Sauveur » par O  ri  gène (In Jerem. hom.r 20, 3; P. G., 13, 532) et par 
Didyrnn (In Ps., 88, 8 ; P. G., 39, 1188) : ·  Celui qui est près do moi, 
est prés du feu. ·  Grégoire de Nazianze attribue ù · Pierre > une formult 
analogue '.Ep., 20 : P. G. 37, 53 ; cf. Oral., 17, 5 : P. G., 35. 972).

3. L ’opposition à la lui et aux Prophètes pourrait faire pensei 
ici, comme plus bas 7, 2, au livre. «le l'Évangilc : mais il faut vraisenl· 1 
hlahlement donner au terme un sens plus large, et l’eutendre de la

cetl.fi
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Fuir Voilà ce que je vous recom-

Ιβ3 heré»>ques mande, bien-aimés, sachant bien

que vous aussi vous pensez, ainsi. Mais je veux vous 

mettre en garde contre ces bêtes à face humaine : 

non seulement il vous faut ne pas les recevoir, mais 

s'il est possible ne pas même les rencontrer’ et seule­

ment prier pour eux, si jamais ils pouvaient se 

convertir, ce qui est difficile. Mais Jésus-Christ en a 

le pouvoir, <lui> notre véritable vie. Car si c ’est en 

apparence quo cela a été accompli par notre Seigneur, 

moi aussi c’est en apparence que je suis enchaîné. 

Pourquoi donc moi aussi me suis-je livré à la mort, 

pour le feu, pour le glaive, pour les bêtes ? Mais près 

du glaive, près de Dieu ; avec les bêtes, avec Dieu1 ; 

seulement <que ce soit> an norn de Jésus-Christ. 

C ’est pour souffrir avec lui que je supporte tout, et 

c'est lui qui m ’en donne la force, lui qui s’est fait 

homme parfait. Certains par ignorance le renient, 

mais ils ont plutôt été reniés par lui, avocats de la 

mort plus que de la vérité, eux que n ’ont réussi à 

persuader ni les prophéties ni la loi de Moïse, ni même 

jusqu'à présent l'évangile3, ni les souffrances de 

chacun de nous. Car ils pensent la même chose de 

nous. Car que me sert que quelqu'un rne loue, s’il 

blasphème mon Seigneur4, en ne confessant pas qu’il 

a pris chair ? Celui qui ne dit pas cela le renie absolu- 

bonne nouvelle du Christ en son ensemble (Fu n k , et cf. ci-dessus, 

p. 141. la note sur FArtnrf., 5, II.

•1. IW u s î ij iI de conksser la réalité de l'incarnation, ils nient la 

réalité des souffrances des martyrs, malgré les louanges qu'il» leur 

prudigucnl (cf. plus haul, I, 2;.

11
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3 ών νεκροφόρας . Τά δέ ονόματα αύτών, δντα άπιστα, ουζ

εδοξέν μοι έγγράψαι. ’Αλλά μηδέ γένοιτό μοι αύτών μνη

μονεύειν, μέχρις  ού μετανοήσωσιν εις  τό πάθος , ο έστιν

VI 1

ήμών άνάστασις .

Μηδείς  πλανάσθω ' καί 

αγγέλων καί οι άρχοντες

τα έπουράνια καί ή δόξα ■ων

VII

2

I

ορατοί τε καί αόρατοι, εάν μή

πιστεύσωσιν εις  το αίμα Χριστού, κάκείνοις  κρίσις  έστιν. 

Ό χωρών χωρειτω. Τόπος  μηδένα φυσιούτω ' τδ γάρ 

ολον έστιν πίστις  καί αγάπη, ών ούδέν προκέκρίται,

Καταμάθετε δέ τούς έτεροδοξοϋντας  εις τήν χάριν Ιησού

Χριστού την είς  ημάς  έλθούσαν, πώς  ενάντιοι είσίν τή 

γνούμη τού θεού. ΙΙερί αγάπης  ού μέλει αύτοΐς , ού περί 

χήρας , ού περί ορφανού, ού περί Ολιβομένου, ού περί δεδεμένου 

ή λελυμένου, ού περί πεινώντας  ή διψώντας . Εύχαριστίας  καί

προσευχής  απέχοντας  διά το μή όμολογεϊν την ευχαριστίαν 

σάρκα είναι τού σωτηρος  ημών ’Ιησού Χριστού τήν ύπέρ τών 

άμαρτιών ημών παΟούσαν, ήν τη χρηστότητι ό πατήρ 

ήγειρεν. Οί ούν άντιλέγοντες  τη δωρεά τοϋ θεού συζητούντες  

άποθνησκουσιν. Συνέφερεν δέ αύτοΐς  αγαπάν, ίνα καί

1. Littéralement, qu'il soit «porteur rie choir » σαρκοβόρος  (cf. 

C l é m . A l e x ., S/rorn.. V. 6. 34 : S ia i il ix , II. p. 348). Le mot amène 

l'expression sinvanlo νεκροφόρας . ■ porteur de mort «, nous dirions 

«croque-mort · . Les docêtes, qui nient, la chair du Christ, sont morts 

ύ lu vie spirituelle, et ne portent qu'un cadavre, privé de la résurrec­

tion glorieuse. Cf. Cy p r j e n , Dr îepsijt, 30 ;Hartel, p. 259: : ■ Spiritalia 

mortua supervivere hic libl. et ipsa ambulans funus tuum portare 

coepisti «. Jé r ô m e , /j’p.. 58. 1; P. I... 22, 580 : «Quanti hodie diu 

vivendo portant funera suo et, quasi sepulcra dealbata, plena sunt 

ossibus mortuorum · .

2. Snr eo témoignage de la foi :< l'eucharistie, chair du Christ, et 

gage de résurrection. v. bitnni., p. i>3 et cf. Eph,, 20, 2, ou l’eucharistie 

est appelée remède d'immorta-ité, antidote pour ne pus mourir.

3. «Pratiquer la charité», ou » célébrer l'agape ► (άγαπάν). Ce 

dernier sens est préféré par plusieurs interprètes (Zahn, Funk). Le



AUX SMYRNIOTES V, 3 — VII, 1 161

ment, étant lui-même un croque-mort’. Leurs noms, 

puisqu'ils sont infidèles, il ne m'a pas phi de les écrire. 

Mais puissé-je même ne pas me souvenir d'eux, jusqu ’à 

ce qu’ils Se repentent pour croire à la passion, qui est 

notre résurrection.

Que personne ne se trompe : même les êtres célestes, 

et la gloire des anges, et les archontes visibles et 

invisibles, s’ils ne croient pas au sang du Christ, pour 

eux aussi il y a un jugement : « Que celui qui peut 

comprendre, comprenne » (Mallh. 19, 12). Que 

personne ne s’enorgueillisse de son rang, car l’essen­

tiel, c’est la foi et la charité, auxquelles rien n ’est 

préférable. Considérez ceux qui ont une autre opinion 

sur la grâce de Jésus-Christ qui est venue sur nous : 

comme ils sont opposés à la pensée de Dieu ! De la 

charité ils n'ont aucun souci, ni de la veuve, ni de 

l’orphelin, ni de l’opprimé, ni des prisonniers ou des 

libérés, ni de l'affamé ou de l'assoiffé. Ils s’abstiennent 

de l’eucharistie et de la prière, parce qu ’ils ne 

confessent pas que l’eucharistie est la chair de notre 

Sauveur Jésus-Christ, <chair> qui a souffert pour 

nos péchés, et que dans sa bonté le Père a ressuscitée2 . 

Ainsi ceux qui refusent le don de Dieu meurent dans 

leurs disputes. Il leur serait utile de pratiquer la 

charité3 pour ressusciter eux aussi. Il convient de 

contexte immédiat inviterait à 1» faire, mais l'élude du vocabulaire 

chrétien primitif ne justifie pas cètte interpretation (Ba u e r ). Il 

s'en faul d'ailleurs de beaucoup que cette « agape · ait en. au moins 

pour 1b  Nouveau Testament, et le >«’ siècle, riinpurtancu qu’on lui 

avait jadis accordée. On comprendra donc ce texte d'après ce «pii a 

été dit plus haut, 6, 2, de l’exercice de la chanté à l'égard du prochain, 

qui est aussi un gage do résurrection (cf. Mallh., 25, 31 ss.}.
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2 άναστώσιν. Πρέπον ουν έστιν άπέχεσΟαι των τοιούτων καί 

μήτε κατ’ Ιδίαν περί αυτών λαλείν μήτε κοινή, προσέχειν 

δέ τοίς  προφήταις , έξαιρέτω ς  δέ τώ εύαγγελίω, έν ω τό 

πάθος  ήμϊν δεδήλωται καί ή άνάστασις  τετελείωται. Τούς  δέ 

μερισμούς  φεύγετε ώς  αρχήν κακών.

Π 1 Πάντες  τώ έπισκόπω ακολουθείτε, ώς  Ιησούς  Χριστός  

τω πατρί, καί τώ πρεσβυτερίω ώς  τοίς  άποστόλοις  ' τούς  δέ 

διακόνους  έντρέπεσθε ώς  θεού εντολήν. Μη  δεις  χωρίς  τού 

επισκόπου τι πρασσέτω τών άνηκόντων είς  την έκκλησίαν. 

Εκείνη βεοαία εύχαριστία ήγείσθω, ή υπό επίσκοπον ούσα 

2 ή ώ αν αύτός  έπιτρέύη. "Οπου άν φανή ό επίσκοπος , εκεί τό 

πλήθος  έστω, ώσπερ όπου αν ή Χριστός  ’Ιησούς , εκεί 

ή καθολική έκκλησία. Ούκ εξόν έστιν χωρίς  τού επισκόπου 

ούτε βαπτίζειν ούτε αγάπην ποιείν ' άλλ ’ δ αν εκείνος  

δοκιμάση, τούτο καί τώ Οεώ εύάρεστον, (να άσφαλές  ή καί

X 1 βέβαιον παν δ πράσσεται. Εύλογόν έστιν λοιπόν άνανήψαι 

καί, ώς  έτι καιρόν έχομεν, είς  θεόν μετανοείν. Καλώς  

έχει θεόν καί επίσκοπον είδέναι. Ό τιμών επίσκοπον ύπό 

Θεού τετίμηται ' ό λάθρα έπισκόπου τι πράσσων τώ διαοόλω 

λατρεύει.

1. Il s’agit de r«r<*o/nph'.y«vKe/if des prophéties concernant la 
résurrection.

2. Nous avons ici le premier emploi de ce mot. dans la langue 
chrétienne. On le retrouve une quarantaine d'années plus tard dans 
le Martyre de soin! Polycarpe, Insr.r. ; 8, 1 ; 26, 2, où il est précisé par 
la formule ν.χζί την οίκουμένην, < l'Église catholique répandue par 
toute la terre habitée · I ; 19, 2. cf. ό, I . Il s'agit, suivant le sens 
du mot dans lu langue profane, de l'Église universelle, opposée aux 
Églises particulières : de même que l'évêque est le chef visible de la 
communauté locale, de même Jésus-Christ est le chef invisible de 
l’Égliso universelle i.I-’unk}. V. ei-dessous, pp. 212 et 265. 
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vous tenir à l’écart de ces gens-là. et de ne parler 

d’eux ni en privé ni en public, mais de vous attacher 

aux prophètes, et spécialement à l’évangile, dans 

lequel la passion nous est montrée et la résurrection  

accomplie1. Et les divisions fuyez-lcs comme le 

principe de tous les maux.

3. · Reconnaître ■· , c’est-à-dire honorer. Sur ce sens de είδέναι, 
cf. I Thess., 5. 12.

S'attacher Suivez tous l’évêque, comme 
à i évêque Jésus-Christ <suit> son Père, et 

le presbytérium comme les apôtres ; quant aux 

diacres, rcspectcz-les comme la loi de Dieu. Que 

personne ne fasse en dehors de l’évêque rien de ce qui 

regarde l’Itglise. Que cette eucharistie seule soit 

regardée comme légitime, qui se fait sous la prési­

dence de l’évêque ou de celui qu ’il en aura chargé. Là 

où paraît l’évêque, que là soit la communauté, de 

même que là où est le Christ Jésus, là est l’Église 

catholique3. Il n ’est pas permis en dehors de l’évêque 

ni de baptiser ni de faire l’agape, mais tout ce qu ’il 

approuve, cela est agréable à Dieu aussi. Ainsi.tout 

ce qui se fait sera sûr et légitime. Il est raisonnable 

de retrouver désormais notre bon sens, et, pendant 

que nous en avons encore le temps, de nous repentir 

pour retourner à Dieu. Il est bon de reconnaître Dieu 

et l’évêque3. Celui qui honore l’évêque est honoré 

de Dieu ; celui qui fait quelque chose à l’insu de 

l’évêque sert le diable.
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*2 Πάντα ούν ύμϊν έν χάριτι περισσευέτω ’ άξιοι γάρ έστε. 

Κατά πάντα με άνεπαύσατε, καί ύμάς  ’Ιησούς  Χριστός . 

Άπόντα με καί παρόντα ήγαπησατε. Άμείοοι ύμϊν θεός , 

δι’ δν πάντα ύπομένοντες  αύτού τεύς εσθε.

X 1 Φίλωνα καί ‘Ρέον Άγαθόπουν, οί έπηκολούΟησάν μοι εις  

λόγον θεού, καλώς  έποιήσατε ύποδεξάμενοι ώς  διακόνους  

Χριστού θεού ’ οί καί εύχαριστούσιν τω κυρίω υπέρ ύμών, 

ότι αύτούς  άνεπαύσατε κατά πάντα τρόπον. Ούδέν ύμϊν ού 

2 μή άπολεϊται. Άντίψυχον ύμών το πνεΰμά μου καί τά 

δεσμά μου, ά ούχ ύπερηφανήσατε ούδέ έπησχύνθητε. Ούδέ 

ύμάς  έπαισχυνθήσεται ή τελεία πίστις , Ιησούς  Χριστός .

ΧΙ 1 Ή προσευχή ύμών άπηλΟεν έπί την εκκλησίαν την έν 

’Αντιόχεια της  Συρίας , όθεν δεδεμένος  Οεοπρεπεστάτοις  

δεσμοϊς  πάντας  άσπάζομαι, ούκ ών άξιος  έκεϊθεν είναι, 

έσχατος  αύτών ών ' κατά θέλημα δέ κατηξιώθην, ούκ έκ 

συνειδότος , άλλ’ έκ χάριτος  θεού, ήν εύχομαι τελείαν μοι 

2 δοθήναι, ίνα έν τη προσευχή ύμών θεού επιτύχω. "Ινα ούν 

τέλειον ύμών γένηται τό έργον καί έπί γης  καί έν ούρανώ, 

πρέπει είς  τιμήν θεού χειροτονήσαι την έκκλησίαν ύμών 

θεοπρεσβύτην, είς  τό γενόμενον ζω ς  Συρίας  συγχαρήναι 

αύτοϊς , ότι είρηνεύουσιν καί άπέλαβον τό ίδιον μέγεθος  καί 1 2 3 4

1. Sur ce personnage, cf. Philad., 2, 1.
2. Άντίψυχον V. la note sur Eph., 21, 1, ci-dessus, p. 93.
3. ■ Foi >, au sens de fldilitt; cf. πιστός  ό θεός , fidelis Deus, 1 Cor., 

1, 9, 10, 13 ; 2 Cor., 1, 18 ; 1 These., 5, 24 ; v. encore 2 These., 3, 3 ;
1 Tim., 2, 13 ; etc.

4. La paix avail été rendue à la communauté d'Antioche, grâce, 
aux prières des Églises ; cf. Philad., 10, 1 ; Pol., ", I.
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Remerciements, 
recommandations 

et prières

Que la grâce vous fasse abonder 

en toutes choses car vous en êtes 

dignes : vous m ’avez réconforté en 

toutes manières, et que Jésus en fasse autant pour 

vous. Absent et présent vous m ’avez aimé : que Dieu 

vous le rende. Si vous supportez tout pour lui, vous 

arriverez à le posséder.

Vous avez bien fait de recevoir comme des diacres 

du Christ de Dieu Philon et Bhéos Agathopous1, qui 

m'ont accompagné pour l’amour de Dieu. Eux aussi 

rendent grâce au Seigneur à votre sujet, parce que 

vous les avez réconfortés de toutes manières. Bien de 

cela n'est perdu pour vous. Mon esprit est votre 

rançon2, et mes liens que vous n'avez pas méprisés, 

et dont vous n ’avez pas rougi. Jésus-Christ, qui est la 

foi parfaite3, ne rousira pas non plus de vous.

salutation Votre prière est allée vers 
finale. l’Eglise qui est à Antioche de 

Syrie4 . C ’est de là que je suis parti enchaîné de chaînes 

très précieuses à Dieu, et je vous salue tous. Je 

ne suis pas digne d'être de <cette Église>, étant le 

dernier d ’entre eux. Mais selon la volonté <de 

Dicu>, j’en ai été jugé digne, non d ’après <le 

jugement de> ma conscience, mais par la grâce de 

Dieu ; je souhaite qu ’elle me soit donnée entière, 

pour qu ’avec votre prière je puisse obtenir Dieu. 

Afin donc que votre œuvre soit parfaite et sur terre 

et dans le ciel, il convient que, à l'honneur de Dieu, 

votre Église élise un envoyé de Dieu pour aller 

jusqu’en Syrie se réjouir avec eux de ce qu'ils
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3 άπεκατεστάΟη αύτοϊς  τδ ίδιον σωματεϊον. Έφάνη μοι ούν 

άξιον πράγμα, πέμψαι τινά των ύμετέρων μετ’ επιστολής , 

ίνα συνδοξάση την κατά θεόν αύτοϊς  γενομένην εύδίαν, 

καί οτι λιμένος  ήδη έτύγχανεν τή προσευχή ύμών. i έλειοί 

δντες  τέλεια καί φρονείτε. Θέλουσιν γάρ ύμιν εύπράσσειι 

θεός  έτοιμος  εις  τό  παρασχεϊν.

XII 1 . *Ασπάζεται ύμας  ή αγάπη των αδελφών των έν Ί ρωάδι,

06ευ καί γράφω ύμϊν διά Βούρρου, ον άπεστείλατε μετ* 

έμοΰ άμα Έφεσίοις , τοϊς  άδελφοϊς  ύμών, δς  κατά πάντα με 

άνέπαυσεν · καί όφελον πάντες  αυτόν έμιμοΰντο, όντα 

έξεμπλάριον θεού διακονίας . ’ Αμείψεται αύτόν ή χάρις  κατά 

2 πάντα. Άσπάζομαι τόν άξιόΟεον επίσκοπον καί Οεοπρεπές  

πρεσουτέριον καί τούς  συνδούλους  μου διακόνους  καί τούς  

κατ' άνδρα καί κοινή πάντας  έν ύνόματ· . ‘Ιησού Χριστού καί 

τή σαρκί αύτοϋ καί τω αίματι, πάΟει τε καί άναστάσει, 

σαρκική τε καί πνευματική ένότητι θεού καί ύμών. Χάρις  

ύμϊν, έλεος , ειρήνη, υπομονή διά παντός .

XIII Άσπάζομαι τούς  οίκους  των άδελφών μου σύν γυναιξί καί 

τέκνοις  καί τάς  παρθένους  τάς  λεγομένας  χήρας . Έρρωσθέ

1 XII 2 ένότηπ. g A Zahn έν ένότητι I. Funk Llghfool έν ένόματι έν 
G.

1. Cf. Philad., 10, I.

2. L’unité · de chair et d'esprit · , qui unit les chrétiens avec Dieu 
ou avec le Christ (cf. Philad.. 5, 2 ; 8, 1 ; 9, l|t est le fondement de 

l'union des chrétiens entre eux ; cf. J  tan, 17, 11, 21-23.

3. Ce passage obscur doit être compris Λ partir de l'interprétatioi! 

littérale du texte. Il ne peut donc s’agir, comme le voudrait Lightfoot, 
de « veuves appelées vierges · . de veuves a qui leur chasteté mériterait 

le nom de vierges. (Celte idée d’ailleurs n'est pas étrangère à la pensé! 

chrétienne; cf. Tmir. Ad uzoretn, I, 4 ; P. L., 1. 1280 : · Ueo sunl 
puellae». C l é .m . A l e x .. .Strom.. VII, 12, 72; St a h l i .n , III, p. 52: 

ή χήρα διά σωφροσύνης  αύθις  παρθένος .) Il faut donc penser à des 
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possèdent la paix et ont retrouvé leur grandeur, 

et de ce que leur corps a été rétabli1. 11 m'a paru que 

ce serait une chose digne si vous envoyiez quelqu'un 

des vôtres avec une lettre pour célébrer avec eux le 

calme qui leur est revenu grâce à Dieu, et de ce que 

<leur Église> a atteint le port grâce à vos prières. 

Étant parfaits, ayez aussi des pensées parfaites. Car 

si vous désirez l’aire le bien, Dieu est prêt à vous 

l'accorder.

La charité des frères qui sont à Troas vous salue ; 

c'est de là que je vous écris par l’intermédiaire de 

Burrhus qu’avec les Éphésiens vos frères vous m'avez 

envoyé pour être avec moi ; il m'a réconforté de toutes 

manières. Il faudrait que tous l’imitassent, car il est 

un modèle du service de Dieu. La grâce le récom­

pensera de toutes manières. Je salue votre évêque 

digne de Dieu, votre presbyterium si respectable, les 

diacres mes compagnons de services, et tous indivi­

duellement et en commun, au nom de Jésus-Christ, 

et en sa chair et en son sang, en sa passion et sa 

résurrection, en unité de chair et d'esprit avec Dieu 

et entre vous2 . A vous, grâce, miséricorde, paix et 

patience pour toujours.

Je salue les familles de mes frères avec leurs femmes 

et leurs enfants, et les vierges appelées veuves3 . 

Soyez forts par la vertu de l’Esprit. Philon qui est 

vierges, assimilées aux · veuves >, et prendre ici ce mot dans un sens 
technique et ecclésiastique, l'ordre des veuves, qui apparaît déjà en 
voie d'organisation, 1 Γπη., 5, 3-16, distinct. des iliaconessés {ib., 
3, II). Cl. Tuftt., De virg. uel., 9 : /*. !.. ‘i, 902 : · Piano scio alicubi 
virginem in uiduabus ub annis nunduin viginti collocatam ».
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μοι έν δυνάμει πνεύματος . Άσπάζεται υμάς  Φίλων συν έμοί 

2 ών. Άσπάζομαι τόν οίκον Ταουίας , ήν εύχομαι έδράσΟαι 

πίστει καί αγάπη· σαρκική τε και πνευματική. Άσπάζομαι 

Άλκην. τδ ποθητόν μοι όνομα, καί Δάφνον τον άσύγκριτον 

καί Εντεχνον καί πάντας  κατ’ όνομα. * ΕρρωσΟε έν χάριτί 

θεού.
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avec moi vous salue. Je salue la maison de Tavia1 , 

je souhaite qu'elle soit affermie dans la foi et dans la 

charité de chair et d'esprit. Je salue Alcé, nom qui 

m'est cher, et Daphnos l’incomparable, et Eutecnos, 

cl tous par leur nom. Portez-vous bien dans la grâce 

de Dieu.

1. Le nom de celte chrétienne inconnue (Ταουία, Tavia) n'est pas 

attesté ailleurs ; mais on rencontre dans les papyrus et les inscriptions 

Je nom de femme Tavis, Ταυις , ainsi que le masculin Tavius {Pa. 

Land., 257. 258, etc., C. 1. G., Ill, 6248).

Alcé (cf. Polyc., 8, 2' est-elle cetto chrétienne de Smyrne dont 

parle le Martyre de saint Pvlycarpe {17, 2), sœur de Nicêtas, le père 

de l'Irénarque Hérode ? Le nom était assez répandu. Eutecnos, qui 

n'est pas connu par ailleurs comme nom propre, pourrait être compris 

comme un adjectif (« qui a beaucoup d'enfants », ou « de bons 

enfants », Zahn), mais on no voit pas bien ce que viendrait faire cette 

épithète dans le présent contexte.
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’Ιγνάτιος , ό καί Θεοφόρος , Πολυκάρπω έπισκόπω  

εκκλησίας Σμυρναίων, μάλλον έπισκοπημένω υπό 

θεού πατρός καί κυρίου ’Ιησού Χρίστου, πλεϊστα 

χαίρειν.

I 1

2

’Αποδεχόμενος  σου τήν έν θεώ γνώμην, ήδρασμένην ώς  επί 

πέτραν ακίνητον, ύπερδοξάζω, καταξιωθείς  τού προσώπου 

σου του άμώμου, ού όναίμην έν Οεω. Παρακαλώ σε έν χάριτι, 

ή ένδέδυσαι, προσΟεΐναι τω δρόμω σου καί πάντας  παρακα- 

λεϊν, ίνα σώζωνται. Έκδίκει σου τον τόπον έν πάση 

έπιμελεία σαρκική τε καί πνευματική ' της ένώσεως  

φρόντιζε, ής  ούδέν άμεινον. Πάντας  βάσταζε, ώς  καί σέ ό 

κύριος  ' πάντων άνέχου έν αγάπη, ώσπερ καί ποιείς . 

Προσευχαΐς  σχόλαζε άδιαλείπτοις  ’ αϊτού σύνεσιν πλείονα 

ής έχεις  ’ γρηγόρει άκοίμητον πνεύμα κεκτη  μένος . Τοίς  

κατ' άνδρα κατά δμοήΟειαν θεού κάλει ’ πάντων τάς  νόσους  

βάσταζε ώς  τέλειος  αθλητής  ' όπου πλείων κόπος , πολύ 

κέρδος .

I 3 όμοήΟειχν g I. : βοήθειαν G.

1. Κατά όμοήΟειαν Θεού : suivant te sens que l’on donnera à ce 

génitif, on comprendra : ·  (fans l’unité d'esprit avec Dieu », en imitant 

les mœurs de Dieu, qui s’occupe de tous sans acception de personne 

(Lightfoot, qui compare Malih., 5, 45, Funk, etc.), ou ■ dans une

unité d ’esprit qui vient de Dieu · (Bauer;. Bien que les habitudes do 

pensée et de langage de saint Ignace invitent a choisir cc second sens 

(cf. Magn., 6. 2), le contexte semble devoir faire préférer le premier.



IGNACE A POLYCARPE

Ignace, dit aussi Théophore, à 
Salutation.

Polycarpe, évêque (surveillant) de 

l’Église de Smyrne, ou plutôt surveillé lui-même 

par Dieu le Père et le Seigneur Jésus-Christ, toute  

sorte de joies.

Conseils variés 
pour la direction 

de l’Eglise.
Charité, douceur 

et fermeté

Accueillant, avec joie les senti­

ments «pie tu as pour Dieu, fondés 

comme sur un roc inébranlable, je 

glorifie à l’extrême <le Seigneur>  

de m ’avoir jugé digne de <contempler> ton visage 

irréprochable : puissé-je en jouir en Dieu. Je

t'exhorte, par la grâce dont tu es revêtu, à presser ta 

course et exhorter tous <les frères> pour qu'ils 

soient sauvés. Justifie ta dignité épiscopale par une 

entière sollicitude de chair et d ’esprit ; préoccupe-toi 

de l’union, au-dessus de laquelle il n ’y a rien de 

meilleur. Porte <avec patience > tous <les frères>  

comme le Seigneur te porte Loi-même ; supporte-les 

tous avec charité, comme tu le fais d ’ailleurs. Vaque 

sans cesse à la prière ; demande une sagesse plus 

grande que Celle que tu as ; veille avec un esprit qui 

ne se repose pas. Parle à chacun en particulier, Le 

conformant aux mœurs de Dieu1. Porte, les infirmités 

de tous (cf. Mallh. 8, 17), comme un athlète accompli. 

Où il y a plus de peine, il y a beaucoup de gain.
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Καλούς  μαθητάς  έάν φιλής , χάρις  σοι ούκ έστιν · μάλλονI I 1

τούς  λοιμοτέρους  έν πραότητι υπότασσε. Ού παν τραύμα 

τή αύτή έμπλάστρφ θεραπεύεται. Ιούς παροξυσμούς

2 έμβροχαις παύε. Φρόνιμος γίνου ώς <>φις έν άπασιν 

καί ακέραιος είς άεί ώς ή περιστερά. Διά τούτο 

σαρκικός εΐ καί πνευματικός , ίνα τά φαινόμενά σου είς  

πρόσωπον κολακεύης  * τα δέ άόρατα αιτεί Ενα σοι φανερωθή, 

όπως μηδενός  λείπη καί παντός χαρίσματος  περισσεύης .

3 '0 καιρός απαιτεί σε, ώς κυβερνήται ανέμους και ώς  

χειμαζόμενος  λιμένα , εις  το θεού επιτύχε  ιν. Νήφε ώς  θεού 

αθλητής  · τό θέρ.κ αφθαρσία καί ζωή αιώνιος , περί ής  καί 

σύ πέπεισαι. Κατά πάντα σου άντίψυχον εγώ καί τά δεσμά 

μου, ά ήγάπησας .

IU 1 01 δοκούντες άξιόπιστοί είναι και έτεροδιδασκαλούντες

μή σε καταπλησσέτωσαν. ΣτήΟΐ εδραίος  ώς  ακμών τυπτόμε­

νος . Μεγάλου έστιν άθλητού τό δέρεσθαι καί νικάν. Μάλιστα

δέ ενεκεν θεού πάντα ύπομένειν ήμας  δεϊ, Ενα καί αύτύς

2 ημάς  ύπομείνη. Πλέον σπουδαίος  γίνου ού ci. Τούς  καιρό' 

καταμάνθανε. Τόν υπέρ καιρόν προσδόκα, τόν άχρονον,τόν 

αόρατον, τόν δι’ ημάς  ορατόν, τόν άψηλάφητον, τόν απαθή,

II 2 εις  άεί g S A : oni G L || 3 αφθαρσία καί ζωή G g L : αφθαρσία 

ζωής  Zahn.

1. Par sa double nature, corporelle et spirituelle, l’ôvôque est 

capable de traiter avec douceur les êtres visibles, et d'obtenir de 
Dieu la connaissance des réalités spirituelles.

2. < Ces liens que tu as traités avec respect et charité · . Le sens 

du mot άγαπάν n'autorise pas ά traduire avec Funk : ·  ces liens que 

tu as baisés », ni à voir ici une allusion à l'usage, d'ailleurs bien
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Si lu aimes les bons disciples, tu n ’as pas de mérite. 

Ce sont surtout les plus contaminés qu’il te faut 

soumettre par la douceur. Toute blessure ne se soigne 

pas par le même emplâtre. Calme les crises violentes 

par des compresses humides. Sois en toutes choses 

prudent comme le serpent et simple, toujours comme la 

colombe (Matlh. 10, 16). Tu es charnel et spirituel 

pour traiter avec douceur ce qui apparaît à tes 

yeux 1 ; quant aux choses invisibles, demande qu ’elles 

te soient manifestées, pour que tu ne manques de 

rien et que tu abondes en tout bien spirituel. Le 

moment présent te réclame, comme le pilote 

<attend> les vents, et comme l’homme battu par 

la tempête < attend> le port, pour obtenir Dieu. 

Sois sobre, comme un athlète de Dieu : le prix, c’est 

l’incorruptibilité et la vie éternelle, dont toi aussi tu 

es convaincu. En tout je suis pour toi une rançon, 

et ccs liens que tu as aimés2 .

i enneto 
contre 

les hérétiques

Que ceux qui paraissent dignes 

de foi et qui enseignent l’erreur 

(cf. I Tim. 1.3; 6, 3) ne t’effraient 

pas. Tiens ferme comme l’enclume sous le marteau. 

C ’est d’un grand athlète de se laisser meurtrir de 

coups, et de vaincre. C ’est à cause de Dieu que nous 

devons tout supporter, afin que lui-même nous 

supporte. Sois plus zélé que tu ne l’es ; discerne les 

temps. Attends celui qui est au-dessus de toute 

vicissitude, intemporel, invisible, qui pour nous s’est 

attesté, de baiser les chaînes des martyrs : « ad osculanda vincula 
martyris · (Te r t ., Ad ux.. Π, -i ; P. L. 1, 1294).
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τύν δι’ ήμας  παΟητόν, τδν κατά πάντα τρόπον δι’ ήμας  

ύπομείναντα.

IV 1 Χήραι μή άμελείσθωσαν · μετά τδν κύριον σύ αύτών 

φροντιστής  έσο. Μηδέν άνευ γνώμης  σου γινέσΟω μηδέ σύ 

άνευ θεού τι πρασσε, οπερ ούδέ πράσσεις  ' εύστάΟει.

2 Πυκνότερου συναγωγαί γινέσθωσαν · έξ όνόματος πάντας

3 ζητεί. Δούλους και δούλας μή ύπερηφάνει ’ άλλα μηδέ 

αυτοί φυσιούσΟωσαν, άλλ ’ εις  δόξαν θεού πλέον δουλευέτωσαν, 

(να κρείττονος  ελευθερίας  άπδ θεού τύχωσιν. Μή έράτωσαν 

άπο του κοινού έλευθερούσθαι, ίνα μή δούλοι εύρεθώσιν 

επιθυμίας .

V 1 Τάς  κακοτεχνίας  φεύγε, μάλλον δέ περί τούτων ομιλίαν 

ποιου. Ταΐς  άδελφαϊς  μου προσλάλει, αγαπάν τον κύριον 

καί τοίς  συμβίοις  άρκείσθαι σαρκί καί πνεύματι. 'Ομοίως  

καί τοίς  άδελφοΐς  μου παράγγελλε έν ύνόματι ’Ιησού Χριστού 

αγαπάν τάς  συμβίους  ώς  ό κύριος  τήν εκκλησίαν * 

2 Et τις  δύναται έν άγνεία μένειν εις  τιμήν τής  σαρκδς  τού

1. Sur ce passage, ν. ïnlrod., p. 33.

2. CL Eph., 13. I.

3. L'enseignement de saint Ignace sur l’esclavage est le même 

que celui de saint Paul : que les esclaves supportent leur servitude 

pour la gluire de Dieu, ol ils obtiendront la \ raie liberté, qui est la 

liberté intérieure (cf. / Ç.nr., 7, 21-22 Ce qui n'exclut évidemment 

pas la possibilité pour des maîtres chrétiens d'affranchir leurs esclaves. 

Mais que ceux-ci ne comptent pas se faire racheter sur la caisse do 

la communauté.

4. Κακοτεχνία. I.e mut a déjà été employé P/uiud.. 6, 2, pour 

désigner les ruses et les artifices du démon Ici le contexte invite à 

l'entendre plutôt de métiers interdits aux chrétiens, spécialement de
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fait visible ; impalpable, impassible, qui pour nous 

s’est fail, passible, qui pour nous a souffert de toutes 

manières1 .

Les veuves; Ne néglige pas les veuves : après 

les esclaves je Seigneur c ’est toi qui dois te 

soucier d'elles. Que rien ne se fasse sans ton avis 

et toi non plus, ne fais rien sans Dieu : tu ne le fais 

pas non plus ; sois ferme. Que les réunions soient 

plus fréquentes2 ; invite tous les frères par leur nom. 

Ne méprise pas les esclaves, hommes et femmes ; 

mais qu'eux non plus ne s’cnllcnt pas d'orgueil, mais 

que pour la gloire de Dieu, ils servent avec plus de 

zèle, afin d ’obtenir de Dieu une liberté meilleure. 

Qu ’ils ne cherchent pas à se faire libérer aux frais de 

la communauté, pour ne pas être trouvés esclaves de 

leurs désirs3 .

r . , . Fuis les métiers déshonnêtes4 , 

continence ou plutôt fais une homélie contre 
et mariage _ . , .

eux. Dis a mes sœurs d aimer le 

Seigneur, et de se contenter de leurs maris de chair 

et d ’esprit. De même recommande à mes frères 

d'aimer leurs femmes comme le Seigneur a aimé 

Γ  Église  (cf. Eph. 5,25-29). Si quelqu'un peut demeurer 

dans la chasteté en l'honneur de la chair du Seigneur, 

qu'il demeure dans l’humilité5. S’il s’en glorifie, il

ceux qui étaient plus ou moins entachés rte magie ;Zahn, Funk, Light­

foot, Hauer).

5. Deux précieuses indications sur la chasteté : cc qui lui donne 

son prix, c’est l'intention religieuse, « pour honorer la chair du 

Seigneur · . El elle doit s'accompagner d'humilité ; les vierges cl les 

continents ne doivent pas mépriser ceux qui sont mariés, et surtout

12
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κυρίου, έν άκαυχησία μενέτω. Έάν καυχήσηται, απώλετο, 

καί έάν γνωσΟη πλήν τού έπισκόπου, έφθαρται. Πρέπει δέ 

τοϊς γαμούσι καί ταϊς γαμουμεναις μετά γνώμης τού 

έπισκόπου την ενωσιν ποιεϊσΟαι, Ενα ό γάμος  ή κατά κύριον 

καί μή κατ’ επιθυμίαν. Πάντα εις τιμήν θεού γινέσΟω.

I

2

Τώ επισκοπώ προσέχετε, Ενα καί ό θεός  ύμίν. Άντίψυχον 

εγώ τών ύποτασσομένων τώ επισκοπώ, πρεσουτέροις , 

διακόνοις  ' καί μετ’ αύτών μοι τό μέρος  γένοιτο σχεϊν έν 

Οεώ. Συγκοπιατε άλλήλοις , συναθλεΐτε, συντρέχετε, συμπά­

σχετε. συγκοιμασθε, συνεγείρεσΟε ώς θεού οικονόμοι καί 

πάρεδροι και ύπηρέται. Άρέσκετε ω στρατεύεσθε, άφ* 

ού καί τά όψώνια κομίζεσΟε ‘ μή τις  ύμών δεσέρτωρ εύρεΟή. 

Τό βάπτισμα ύμών μενέτω ώς  Οπλα, ή πίστις  ώς  περικεφα­

λαία, ή άγάπη ώς  δόρυ, ή υπομονή ώς  πανοπλία " τά δεπόσιτα 

ύμών τά έργα ύμών, Ενα τά άκκεπτα ύμών άξια κομίσησΟε.

V 2 πλήν g S Λ Lightfoul πλέον GL. 

l'évêque, s'il est dans ce cas (cf. 1 Clem., 38, 2 : « Celui qui est chaste

dans sa chair ne doit pas s'en vanter, sachant que c’est un autre qui

lui donne la continence «J. L ’orgueil sur ce point équivaut à la perte

do la chasteté, ίφθαρται.

1. D'après Λ. D’A  l è s  reprenant et justifiant l’interprétation de 

Lightfoot, pp. 349-350 (Bec h. de Sc. Bel., 25 (1935}, pp. 489-492). 

Et cf. T f .r t ., De Virg. VH., 3 : «Omnis publicatio virginis bonae 

stupri passio est. (P. L., 2, 892). Si on lit πλέον (Bihlmeyer), il faut

comprendre : «S’il s'estime supérieur à l’évêque», qui serait alors 

supposé être murié (Kleist).

2. Première indication sur le caractère « ecclésiastique » du mariage

chrétien.

3. A partir de cet endroit, la lettre, jusque IA destinée à l’évêque 

seul, s'adresse A la communauté tout entière.

•1. Ces termes désignent métaphoriquement les trois degrés de la 

hiérarchie ecclésiastique : l'évêque, «intendant· du la maison de 

Dieu (οϊκόνομος , cf. Eph., G. I) ; les presbytres sont les ■ assesseurs»
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est perdu, et s’il se fait connaître à d'autres qu ’à 

l’évêque, il est corrompu1. Il convient aussi aux 

hommes et aux femmes qui se marient, de contracter 

leur union avec l’avis de l’évêque2, afin que leur 

mariage se fasse selon le Seigneur et non selon la 

passion. Que tout se fasse pour l’honneur de Dieu.

Conseils Attachez-vous à l’évêque, pour 

Soumission ffue θ1βυ auf5si s attache à vous, 

à l évêque J'offre ma vie pour ceux qui se 

soumettent à l’évêque, aux prêtres, aux diacres ; 

et puisse-t-il m ’arriver à avoir avec eux part en Dieu. 

Peinez ensemble les uns avec les autres, ensemble 

combattez, luttez, souffrez, dormez, réveillez-vous, 

comme des intendants de Dieu, comme ses asses­

seurs, scs serviteurs*. Cherchez à plaire à celui sous 

les ordres de qui vous faites campagne (cf. H Tim. 

2, 4), de qui aussi vous recevez votre solde, qu ’on ne 

trouve parmi vous aucun déserteur. Que votre 

baptême demeure comme votre bouclier, la foi 

comme vot re casque, la charité comme votre lance, 

la patience comme votre armure5 . Vos dépôts, ce 

sont vos œuvres, afin que vous receviez comme il 

convient les sommes auxquelles vous avez droit".

de l’évêque (πάρεδροι, cf. le συνεδρίαν, Magn., G, I ; Trail., 3, 1) ; 

les diacres Sont les « serviteurs · (ύιτηρέται).

5. Cette panoplie du chrétien se retrouve avec des variantes dans 

S. Pa u l , Eph., G, 11-17; I These., 5, 8 ; et cf. Is., 11, 5; 59, 17; 

Sap., 5, 17-22.

6. Le soldat romain ne louchait qu'une moitié des sommes qui 

lui étaient allouées (solde, gratifications, etc.· ,, l’autre moitié restait 

en dépôt au corps (deposila apud signa, et. Su é t ., Dornil., 7), et à sa 

libération lui était portée en compte (accepta). Pour'le chrétien, ces 
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Μακροθυμήσατε ούν μβτ* άλλήλων έν πραότητι, ώς ό 

θεός  μεθ’ υμών. Όναίμην ύμών διά παντός .

νι1 1 Επειδή ή εκκλησία ή έν ’Αντιόχεια τής  Συρίας  ειρηνεύει, 

ώς  έδηλώθη μοι, διά την προσευχήν ύμών, κάγώ ευθυμότερος  

έγενόμην έν άμεριμνία θεού, έάνπερ διά τού παθεϊν θεού 

έπιτύχω, εις  το εύρεΟήναί με έν τη άναστάσει ύμών μαθητήν.

2 Πρέπει, Πολύκαρπε Οεομακαριστότατε. συμβούλιον άγαγεϊν 

θεοπρεπέστατον και χειροτονήσαί τινα, δν αγαπητόν λίαν 

έχετε και άοκνον, δς δυνήσεται θεοδρόμος καλεϊσθαι * 

τούτον καταξίωσα· ., ϊνα πορευθείς  εις  Συρίαν δοξάση ύμών

3 την άοκνον αγάπην είς δόξαν θεού. Χριστιανός εαυτού 

έξουσίαν ούκ έχει, άλλα θεω σχολάζει. 'Γούτο το έργον θεού 

έστιν καί ύμών, όταν αυτό άπαρτίσητε. Πιστεύω γάρ τη 

χάριτι, οτι έτοιμοί έστε εις  εύποιιαν Οεώ άνηκουσαν. Είδώς  

ύμών το σύντονον της  αλήθειας , δι’ όλίγων ύμάς  γραμμάτων 

παρεκάλεσα.

νΗ1 1 Έπεί ούν πάσαις  ταϊς  έκκλησίαις  ούκ ήδυνήθην γράψαι διά 

τό έξαίφνης  πλέον με άπό Τρωάδος  εις  Νεάπολιν, ώς  τό 

θέλημα προστάσσει, γράψεις ταϊς  έμπροσθεν έκκλησίαις ,

Vil 1 άναστάσει G L αιτήσει g a  Lightfoot.

dépôts sont ses bonnes œuvres, dont il retirera le bénéfice Λ l’expiration 

de sun temps de service.

Ces termes de la langue militaire latine, δεσέρτωρ, άκζεττα, δεπόσι- 

τα, étaient passés dans la langue courante, et il n ’est pas nécessaire 

de supposer avec Zahn et Kleist qn'Ignace les a empruntés aux 

soldats qui le gardaient.

1. Cf. Bom., I, 2; 5, 3; c’est le martyre qui fera de lui un vrai 

disciple; il apparaîtra tel à la résurrection (en lisant b* άναστάσοί 

avec G et L, au lieu de έν αίτησα ■ par vos prières · , qu ’adopte 

Lightfoot avec g).

2. Cf. Philad., 10, 1 ; Smyrn., 11, 2.
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Soyez donc patients les uns envers les autres, dans la 

douceur, comme Dieu l’est pour vous. Puissé-je 

jouir de vous continuellement.

Envoyer 
un délégué 
à Antioche, 

de» messagers 
aux Eglises

Puisque l’Église qui est à 

Antioche de Syrie est en paix, 

comme on me l’a appris, grâce à 

votre prière, moi aussi j’ai retrouvé

plus de confiance, dans l'abandon à Dieu, si toutefois 

par mes souffrances j’obtiens Dieu, pour être trouvé au 

jour de la résurrection votre disciple1. 11 convient, 

bienheureux Polycarpe, de convoquer une assemblée 

agréable à Dieu, et d’élire quelqu’un qui vous soit très 

cher et qui soit actif, qui puisse être appelé le courrier 

de Dieu; charge-le d’aller en Syrie pour célébrer votre 

infatigable charité pour la gloire de Dieu2. Le chrétien  

n'a pas pouvoir sur lui-même, mais il est libre pour 

le service de Dieu. Cela c'est l’œuvre de Dieu, et 

aussi la vôtre quand vous aurez accompli cela. J’ai 

foi en la grâce et je crois que vous êtes prêts à faire 

une bonne action qui convient à Dieu. Connaissant 

votre zèle sans relâche pour la vérité, je vous ai 

exhortés par ces quelques mots.

3 Cette Neapolis est le purl de Philippes en Macédoine, où saint 
Paul, parti lui aussi de Trons, avait abordé après une escale a Samo­
thrace (.le/., 16, il).

4. Θέλημα, pris absolument, désigne la volonté divine, dans Eph., 
20, I ; Hom., 1,1; Smyrn., 1 J, l, et dans S. Pa u l , Horn., 2, 18.

Puisque je n ’ai pu écrire à toutes les Églises à cause, 

de mon départ précipité de Troas pour Néapolis3 , 

comme l’ordonne la volonté <dc Dicu>4, tu écriras 
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ώς θεού γνώμην κεκτημένος , είς  τδ καί αύτούς  τδ αύτδ 

ποιήσαι, οί μέν δυνάμενοι πεζούς  πέμψαι, οί δέ έπιστολάς  

διά των ύπδ σου πεμπομένων, 'να δοξασΟήτε αίωνίω £ργω, 

ώς  άξιος  ών.

2 Άσπάζομαι παντας  έξ όνόματος  καί την τού ’Επιτρόπου 

σύν ολω τώ οίκω αύτης και των τέκνων. ’.4σπάζομαι 

Άτταλον τον αγαπητόν μου. Άσπάζομαι τδν μέλλοντα 

καταξιούσθαι τού είς Συρίαν πορεύεσΟαι. Έσται η χάρις  

μετ’ αύτού διά παντός  και τού πέμποντος  αυτόν Πολυκάρπου.

3 Έρρώσθαΐ ύμας  διά παντός  έν Οεω ημών ’Ιησού Χριστώ  

εύχομαι, έν ω διαμείνητε έν ένότητι θεού καί επισκοπή. 

Άσπάζομαι Άλκην, τδ ποθητόν μοι όνομα. ΈρρωσΟε έν 

κυρίω.
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à toutes les Églises dOrient’, loi qui possèdes la 

pensée de Dieu, pour qu'elles aussi fassent la même 

chose : ceux qui le pourront enverront des messagers 

à pied, les autres îles lettres par ceux que tu auras 

envoyés ; ainsi vous serez glorifiés pour une œuvre 

éternelle, comme Lu en es digne.

Salutations Je vous salue tous par votre 
et prières nom. et <  l'épouse > d’Épitropos 

avec toute sa maison et celle de scs enfants. Je salue 

Attale mon bien-airné. Je salue celui qui sera jugé 

digne de partir pour la Syrie. La grâce sera sans 

cesse avec lui et avec Polycarpe qui l'envoie. Je 

souhaite que vous vous portiez toujours bien en 

notre Dieu Jésus-Christ ; puissiez-vous en lui 

demeurer toujours dans l’unité et sous la surveillance 

de Dieu. Je salue Alcé, qui m ’est si chère. Portez- 

vous bien dans le Seigneur.

1. Littéralement : «aux Eglises qui sont devant » ; sur la route 
que doit suivre le courrier en allant de Smyrne à Antioche, donc 
situées entre Smyrne et Antioche. Le P. Kleist comprend l’adverbe 
absolument et traduit « les principales églises ».
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INTRODUCTION

On vient de. lire les lettres qu’Ignace, en route vers 

le martyre, écrivit de Néapolis en Macédoine à la 

chrétienté de Smyrne et à son évêque Polycarpe. 

Il n ’est pas de meilleure suite aux Lettres de saint 

Ignace que la lettre écrite» peu de jours après, par 

Polycarpe à l'Êglise de Philippes, où Ignace s’était 

arrêté après être passé à Néapolis.

1

Polycarpe de Smyrne

Nous sommes beaucoup mieux renseignés sur la 

personnalité et la vie de saint Polycarpe que sur 

celles de saint Ignace. Outre le témoignage d’Ignace 

lui-même, et la lettre de Polycarpe qu’on lira plus 

loin avec le récit de son martyre, nous trouvons chez 

saint Irénée «les renseignements de première main1 .

I. Lo Vila Polycarpi, qui s b  donne pour l'œuvre d'un certain 
Ptonius {apparemment l'auteur a voulu se couvrir du patronage de 
S. Ptonius, martyrisé à Smyrne en 250}, est un ouvrage d'imagination, 
Haut valeur historique, qui n'est pas antérieur au milieu du j v · èiècle.

Écrivant du temps du pape Victor (vers 190) à 

l'un de ses amis d ’enfance, Florin  us, tombé dans 

l'erreur gnostique. Irénée lui rappelle les souvenirs 

de leur commune jeunesse à Smyrne :
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«Je t’ai vu, quand j’étais encore enfant, dans l'Asie J 
inférieure, auprès de Polycarpe... Je me souviens mieux ! 
de ce temps-là que des événements récents... si bien que 
je puis dire en quel endroit le bienheureux Polycarpe I 
s’asseyait pour parler, comment il entrait et sortait, quel 
était le caractère de sa vie, son aspect physique, les entre­
tiens qu'il adressait à la foule, comment, il parlait de ses 
relations avec Jean et les autres disciples qui avaient vu 
le Seigneur, comment il rappelait leurs paroles et les choses 
qu ’il leur avait entendu raconter concernant le Seigneur, 
en ce qui regarde ses miracles, aussi bien que son enseigne- I 
ment ; comment Polycarpe avait reçu tout cela des témoins 
oculaires du Verbe de vie. et le rapportait en conformité 
avec les Écritures... Je puis témoigner devant Dieu que 
si ce presbytre bienheureux et apostolique avait entendu ' 
des choses pareilles à celles-ci, il aurait pousse des cris et i 
se serait bouché les oreilles ; il aurait dit comme il faisait 
souvent : « O Dieu bon, à quels temps m ’avez-vous 
réserve, pour que je supporte tout cela ! », et il aurait 
quitté, qu'il fût debout ou assis, la place où il aurait 
entendu de tels discours. Du reste, les lettres qu'il envoyait 
aux églises voisines pour les affermir, et à certains frères 
pour les avertir et les exciter, peuvent le montrer claire­
ment* ».

Ailleurs Trénée rapporte que « Polycarpe non seule­
ment fut disciple des apôtres et vécut avec beaucoup 
de ceux qui avaient vu le Seigneur, mais il fut établi 

par les apôtres, pour l'Asie, évêque de l'église de 

Smyrne ; et nous-mêmes, nous l’avons vu dans notre 
enfance Sc référant à une tradition de l’église de

J. Dans Eu s h iiR, Hisi. Eccl,, V, *20, G-8 J'd. Grapin, Telles et 
iJoaimenls, ρρ. ΙΓ2-Ι14).

*2. /ldi· . H/ier., Ill, 3, t ; P G., VII, 85Ι-Κ5Γ» ; le texte grec h  été | 
conservé pur Eu m '.u u , H. E., IV, 14, 3 ; éd. Grapin, p. -110.
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Smyrne. Tertullien précisera que Polycarpe y (ut 

établi évêque par saint .Jean1 .

1. De Prucscr. haerdic., XXXII, 2 (cd. P. de I.abriulle, Textes et 
Doc., p. 08} ; et. S. JA r o m iî , De uir. ill., 17.

2. Dans E i .’s è u u , Jl. E., IV, 14, 1 ; éd. Grapin, p. 410.
3. Irénée, dans Euséue, II. E., V, 24, 16. Éd. Grapin, pp. 128-130. 

Sur la controverse pascale, voir Eu s è b e , H. E., V, 23-23, et les histo­
riens récents, par exemple, Du c h e s n e , Hisl. anc. de l'Église, I,

Au témoignage d’Irénée encore, Polycarpe se 
rendit à Home sous le pontificat d’Anicet (de 154- 

155 :i IG5-166), « pour s’entretenir avec lui d ’une 

question concernant la Pâque1 2 3». L'église de Rome 

célébrait la fête de Pâques toujours un dimanche, 

jour de la résurrection du Seigneur, tandis que les 

églises d’Asie, fidèles à la tradition juive, la célé­

braient toujours le 14e jour de Nisan, quel que fût 

le jour de la semaine. Le différend devait devenir 

très aigu au temps d'Irénée et du pape Victor. 

Cette fois-ci, nous rapporte I  rénée dans une lettre 
qu ’il écrivit alors à Victor, il fut vite apaisé. « Anicet 

ne put pas persuader à Polycarpe de ne pas observer 

ce qu ’avec Jean, le disciple de notre Seigneur, et 

avec les autres apôtres dont il avait été le familier, 

il avait toujours observé. Polycarpe de son côté 

n ’amena pas non plus à l’observance Anicet, qui lui 

dit qu’il fallait conserver la coutume des presbytres 
qui avaient précédé. Les choses étaient ainsi : ils 

restaient unis l’un à l'autre, et à l’église Anicet 

cédait l’eucharistie à Polycarpe, évidemment par 

déférence, et ils se quittèrent l'un l'autre en paix, et 

dans Γ  Église tous avaient la paix, qii’ils gardassent 

ou non l’observance3 ».
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Dans le passage cité plus haut, Irénée rapporte 

que Polycarpe vécut très longtemps, et que, parvenu 

à un âge très avancé, πχνυ γηραλέος , il rendit par le 

martyre « un témoignage glorieux et des plus 

éclatants1 ». On lira plus loin le récit de ce martyre, 

survenu vraisemblablement le 23 février 177. A  

cette date, Polycarpe était chrétien depuis quatre- 

vingt-six ans [Mari., 9, 3 ; ci-dessous, pp. 256). 

On a beaucoup épilogué sur cette indication ; il est 

pourtant assez simple de penser que Polycarpe ne 

devait pas avoir en effet beaucoup plus de quatre- 

vingt-six ans ; il aurait donc été baptisé, sinon dès 

sa naissance, du moins dans son enfance ; il serait 

donc né de parents chrétiens, et il faudrait le faire 

naître au plus tôt aux environs de 852. Nous ignorons 

tout de sa jeunesse et de sa formation. On peut 

supposer, nous le dirons ci-dessous, qu'il n'était pas 

d ’origine judéo-chrétienne.

Ignace, qui avait rencontré Polycarpe à Smyrnc, 

l'aimait tout particulièrement (Eph. 21, I ; ci-dessus, 

p. 92 ). Vers 110, alors que Polycarpe ne devait être 

encore qu'un jeune évêque, il lui donnait des conseils

pp. 285-291 ; 11. L ib t z m a n n , Hisl. de I’tigl. une., tr. fr., Il, pp. 132- 

135, 244-215; J. Lb d r f .t o n , Hisl. de l'fyl., Flichc et Martin, II, 

pp. 87-93. Et sur l'incident présent, G. Ba r d y , h'Eglisc Romaine 

sous le pontifical de saint Anicet, Rech. de Sc. Rd. 17 (1927), pp. 481- 

511, en particulier pp. 496-501.

1. Adv. Hder. Ill, 3, 4 ; P. (λ, Vil, 851. I.R texte grec d'après 

Eusf.nF., II. E.. IV. 14, I.

2. « Le sens Je plus obvie des mots mêmes de Polycarpe est : Je 

suis chrétien de naissant· ?, et j'ai quiitro-vingt-six ans·  {Ha r n a c k , 

Chronologic, 1, p. 3 12). Cf. Λ Ρυΐ-ΧΗ, Hisl. de lu Ldi. gr. ehrél.,11, p. 65. 

Pour tout ceci, tenir compte désormais des conclusions d’H. Grégoire ; 

ci-dessous, p. 227. 
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qui peuvent nous fournir les lignes essentielles d'un 

portrait de l’évêque de Smyrnc : « Tes sentiments 

pour Dieu sont fondés comme sur un roc inébranlable,... 

préoccupe-toi de l’union, au-dessus de laquelle il n ’y 

a rien de meilleur... Porte les infirmités de tous, 

comme un athlète accompli... Tiens ferme, comme 

l’enclume sous le marteau. C ’est d’un grand athlète 

que de se laisser meurtrir de coups, et de vaincre. 

C'est ;’i cause de Dieu que nous devons tout supporter» 

(Ig n ., Pol.t 1, 1,2 ; 3, 1 ; ci-dessus, pp. 170-172).

Cette force de sa foi, qui devait le faire tenir 

jusqu'au bout, comme l'enclume sous le marteau, 

Polycarpe l’avait reçue des apôtres eux-mêmes. 

Ignace en effet, au dire d’Eusèbe, le considérait 

«comme un homme apostolique, un vrai et bon 

pasteur, auquel il n’hésitait pas à confier son troupeau 

d'Antioche »*. Que Polycarpe ait été un « vrai et 

bon pasteur », sa lettre aux Philippiens, et les préoc­

cupations qu’elle reflète, le montreront avec évidence. 

Mais il faut s’arrêter sur ce mot, apostolique ; ne 

l'entendons pas au sens, assez affaibli, qu'il a pris 

depuis environ trois siècles1 2. Polycarpe est « aposto­

lique » parce qu ’il est contemporain des apôtres 

au moins de saint Jean, — qu'il a vécu avec eux, 

των άποστόλων ομιλητής  (Eus., H. E., III, 36) ; il s’est 

entretenu avec ceux qui de leurs yeux ont vu le 

Seigneur et répétaient ses paroles (cf. Le. I, 2). Il 

n'y a pas pour lui d ’autre enseignement que celui 

1. If. E., Ill, 3G, 10; êd. Grapin, p. 341.

2. L.-.M. De w a ii .i .y , Notes sur l'histoire de Vadjcclif apostolique., 

M  flanges de. Science Religieuse, 5 (1948), pp. 111-152.
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qu ’il a appris des apôtres, dont l’Église garde et 

transmet la tradition, et qui est le seul véritable ; 

il n ’y a pour lui qu ’une seule vérité, celle qu ’il a reçue 

des apôtres et qui est transmise par l’Église. On 

comprend qu’Irénéc, si soucieux d ’affirmer en face 

des fantaisies gnostiques la tradition de l’Église, se 

soit référé à Polycarpe comme à un témoin privilégié 

de la tradition apostolique.

On ne s’étonne pas non plus que Polycarpe lui- 

même ne veuille souffrir aucune compromission avec 

l’erreur. Rencontrant un jour Marcion, qui vient à 

lui et lui dit : «Tu ne me reconnais pas ? b il lui 

répond : « Je reconnais, je reconnais le premier-né 

de Satan 1 ».

Au demeurant, il est bon, d ’une charité tout 

évangélique ; la lettre aux Philippiens le prouve 

abondamment (p. ex. 2, 2; 10, 1), et les conseils 

qu ’il donne aux presbytres les rappellent à la com­

passion et à la miséricorde (6, 1). On comprend dès 

lors la vénération affectueuse «pie lui témoignent 

les chrétiens lors de son martyre, le rayonnement de 

son influence sur les églises d'Asie, et le prestige dont 

il jouit auprès des païens eux-mêmes. Lorsqu’il entre 

dans le stade où il va être brûlé vif, la foule des 

païens s’écrie : «Voilà le docteur.de l’Asie, le père 

des chrétiens, le destructeur de nos dieux » (Mart., 

12).

1. Ir é n é e , Adu. Haer., loc. cil. Cf. Po i .y c ., Phil. 7, 1 ; et ci-dessous, 
p. 214. — Cette rencontre eut-elle lieu 6 Smyrne, ou à Rome, oû 
Marcion se trouvait depuis une dizaine d'années quand Polycarpe 
y vint voir Anicet ? Rien ne permet d'en décider. S- Jé r ô m e  (P’ir. 
ill., 17) la situe à Rome, on ne suit sur quelle autorité.

docteur.de
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II

La lettre aux Philippicos

Irénée, on vient de le voir, connaissait des lettres 

écrites par Polycarpe à diverses églises. Il ne nous en 

est resté qu ’une, adressée à la communauté de 

Philippes en Macédoine. Irénée la connaissait : 

« Il existe aussi une lettre de Polycarpe écrite aux 

Philippiens, lettre très vigoureuse, ίκχνωτάτη, où 

ceux qui le veulent et qui ont souci de leur salut 

peuvent apprendre le caractère de la foi et la prédi­

cation de la vérité 1 ». De cette lettre, Eusèbe lui- 

même cite plusieurs passages1 2. Ces témoignages 

suffisent à garantir l’authenticité de la lettre.

1. Adu. Ilacr., loc. cil.

2. il. E., Ill, 26, 13, 15; éd. Grapin, pp. 342-344.—  Lo témoi­

gnage de saint Jérôme (loc. cil.) repose sans doute sur celui d'Eusèbo : 

< Scripsit ad Philippenses epistolam valde utilem, quae usque hodie 

in Asiae conventu legitur». Quelles que soient ia source cl la valeur 

de cette dernière indication, il n'CSl nullement invraisemblable que 

la lettre de Polycarpe ait été lue dans les assemblées liturgiques. 

On se rappelle qu’au ni® siècle au moins, les lettres de Clément de 

Borne et de Soler étaient lues le dimanche aux fidèles de Corinthe 

et en beaucoup d'églises (Denys de Corinthe, dans Eu s è u e , U. E., 

Ill, 16 ; IV, 23, 11 ; éd. Grapin, pp. 278, 466}.

L ’occasion et le sujet de cette lettre sont indiqués 

par le texte lui-même. Passant, comme on l’a vu, à 

Philippes, Ignace avait écrit à l’évêque de Smyrne 

pour lui demander de faire parvenir à l’église 

d'Antioche une lettre de lui, ainsi que le témoignage 

de la charité des frères de Macédoine : « Vous m ’avez 

écrit, vous et Ignace, reprend Polycarpe, pour que 

13
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si quelqu’un va en Syrie, il emporte aussi votre 

lettre* p . En même temps les Philippiens priaient 

Polycarpe de leur envoyer la lettre qu Ignace lui 

avait adressée, ainsi que celles qu’il pouvait avoir 

entre les mains. Polycarpe leur envoie donc rc premier 

corpus ignaticn, qui ne contenait sans doute pas la 

lettre aux Domains, accompagné de la lettre que nous 

avons conservée.

Ill

Une ou deux lettres ?

Mais au vrai, s'agit-il bien d'une lettre ? Depuis 

le xvne siècle, on avait, remarqué des contradictions 

dans le texte lui-mème. An chapitre IX, Polycarpe 

parle d'Ignace et. de scs compagnons comme de gens 

qui sont, morts : « Ils sont dans le lieu qui leur était 

dû, près du Seigneur avec qui ils ont souffert»; 

or au chapitre XI 11. il semble ignorer tout du sort 

des martyrs : « Faites-nous savoir cc que vous aurez 

appris de sûr d’Ignace et de ses compagnons ». Il 

était facile de prendre prétexte de cette contradic­

tion pour nier l’authenticité de la lettre de Polycarpe, 

garante elle-même de celles des Lettres d'Ignace, 

qui s’écroulait du coup. Mais l’authenticité de la 

lettre, et précisément des deux passages en question, 

est suffisamment garantie par la tradition textuelle

!. Cf. Ig n a c e , Philad. 10. 1 ; Smijrn. Il, 2, Poltjc., 7, 1-2; ci- 

dôBSUS. pp. 150, 161, 178. 
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et par le témoignage d'Eusèbe1, et on pouvait écarter 

l'objection en faisant remarquer qu ’au chapitre IX  

Polycarpe parle de la mort d’Ignace en termes tout à 

fait généraux et comme par ouï-dire ; il pouvait donc, 

au chapitre XIII. demander des détails plus circons­

tanciés et plus assurés.

1. Voir 1« détail dans les éditions de Zabn, Lighfoot et Funk, ou 
dans A. Le l o n g , Ignace d'Anhochc el Polycarpe de Smyrne, Telles 
el Doc., pp. 51-55.

2. P. N. IIa r iu s o n , Polycarp ’s lux> Episllcs to the. Philippians, 
Cambridge, 1936. Voir le compte rendu d’H.-Ch. PuRCH, Reu. de 
l'Hist. des Pel., 119 (1939), pp. 96-102.

3. Une telle fusion n'uurait rien que de très possible ; on a cru 
pouvoir, sans invraisemblance, en déceler des traces dans telles 
épltres de saint Paul, voire dans VApocalypsc.

En 1936. un scholar anglais, P. N. Harrison, en 

une étude extrêmement fouillée1 2, reprenait le pro­

blème et le résolvait d’une façon (pii faisait droit à 

l’objection en sauvegardant l’authenticité du texte. 

« D ’un coup de ciseau ingénieux », il détachait de 

l’ensemble le chapitre XIII, pour en faire un simple 

billet répondant à la lettre des Philippiens et accom­

pagnant l’envoi du recueil des lettres d’Ignace. Le 

reste du texte était une lettre de conseil et d ’exhorta­

tion adressée plus tard, beaucoup plus Lard, par 

l'évêque de Smyrne à l’Église de Philippes. Nous 

aurions ainsi deux lettres de saint Polycarpe, qui 

auraient été réunies en une seule, dès avant l’époque 

d ’Eusèbe3.

La thèse de M. Harrison n ’est pas invraisemblable 

assurément, elle a le mérite d'obliger les historiens à 

un nouvel examen des difficultés que pose notre
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texte. Aussi a-t-elle été généralement accueillie 

avec quelque faveur, au moins quant à l’hypothèse 

de l’existence de deux lettres. Au "Contraire les 

critiques se sont montres beaucoup plus réservés 

quant à la date que propose M. Harrison pour la 

seconde lettre, qu'il voudrait reculer jusque vers la 

fin du règne d’Hadrien, vers 135-137. On ne voit 

pas que les expressions du chapitre Ier n'aient pu 

être écrites que longtemps après le passage des 

martyrs à Philippes ; rien n’indique que les erreurs 

signalées au chapitre VII, toutes semblables à celles 
que stigmatisaient la 1ru Épître de saint .Jean et les 

Lettres de saint Ignace, soient l’erreur de Marcion ; 

en ce chapitre en effet on ne voit aucune allusion à 

l’opposition entre les deux Testaments, « proprium  

et principale opus Marcionis1 », et rien n ’oblige à 

penser que l’expression si caractéristique, « le premier- 

né de Satan », ne puisse viser que le seul Marcion : 

Polycarpe a bien pu, dans sa vieillesse redire à 

l’adresse de celui-ci ce qu'il avait déjà dit, quarante ans 

plus tôt, de quelque autre hérétique inconnu1 2. Et 

surtout l’hypothèse de .M. Harrison semble com­

mandée par une théorie sur la constitution du canon 

du Nouveau Testament (Épître de Pierre en parti­

culier), qui nous paraît lui donner quelque chose 

d ’arbitraire3 .

1. Ti.Hrut.MHN, Adv. Marc., I, 19.
2. C'est sans «Joiitu prendre trop a la lettre une formule imagée 

que de dire que, si Satan a beaucoup de fils, il ne peut avoir qu’un 
seul premicr«n6.

3. Il.-D. S im o n in , Rev. des Sc. Phil, cl Thcul., 27 ,1938), p. 259.
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Aussi, tout en admettant comme possible, peut-être 

même vraisemblable, l’hypothèse de la séparation 

des deux lettres, — ainsi que l'a fait récemment le 

P. Kleist, qui publie ά part le chapitre XIII comme 

un billet isolé (Ancient Christian Writers, 6. 1918), —  

nous tenons qu'il faut meme en ce cas situer la seconde 

lettre à une date assez proche de la première1, et 

nous préférons, pour les Sources Chrétiennes, publier 

le texte sans interruption, tel qu'on le trouve dans 

la tradition manuscrite et dans les éditions antérieures. 

Le lecteur saura seulement qu’il est possible que le 

chapitre XIII doive en être détaché, comme un simple 

billet (Covering Noie.) répondant à la demande des 

Philippiens.

1. Tel est par exemple l’avis de C. J. Ca o o v x , ./ourn. o/ Ihcol. 

Stud., 38 (1937}, p. 270.

IV

Le contenu de la lettre

L ’objet de la lettre, auquel répond spécialement le 

chapitre XIII, a été suffisamment defini par ce qui 

précédé. Mais Polycarpe profite de cette occasion 

pour adresser à l’église de Philippes une lettre 

d ’exhortation et d'avertissement, provoquée sans 

doute par des difficultés surgies au sein de la com­

munauté, peut-être la défection d’un presbytre, 

Valens.

Après avoir rappelé aux Philippiens le passage des 

martyrs parmi eux (I), Polycarpe exhorte ses corres­
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pondants à rester fidèles à la loi de l’Évangile (II) 

et aux enseignements de saint Pau) (III); avant 
tout il faut fuir l'avarice et l’amour de l'argent (IV). 

Puis l’évêque rappelle leurs devoirs aux époux, 
aux veuves, aux diacres, aux presbytres (IV, V, VI). | 
Il faut rester fidèle à la foi du Christ (VII) et à ( 

l’exemple des martyrs (VIII, IX. X). La défection 

de Valons est l’occasion d ’une nouvelle exhortation  
à fuir l'amour de l’argent ; que l'on fasse tout pour 

ramener les égarés par la charité et la prière (XI, 
XII). Après le chapitre XIII, la lettre se termine 
(XIV) par des recommandations et des salutations 

diverses.
Le patriarche Photius, qui avait lu cette lettre, la 

trouve « remplie de bons conseils, de clarté et de 
simplicité, et conforme au style ecclésiastique1 ». 

Pas plus qu’Ignace assurément, Polycarpe ne vise à 
reflet, mais autant le premier est original, abrupt, 
impétueux, autant celui-ci est calme et paisible, 

au point que son expression et sa pensée même 
paraissent ternes et banales. .Malgré son affectation 

d ’ignorance (12, 1), l’Écriture lui est très familière, 
tout au moins le Nouveau Testament1 2 : il cite souvent 

1. Bibliolh., cod. 126; P. G., GUI, 408.
2. Les rares passages de l'Ancien Testament qu'il cite peuvent 

n’êlro que des réminiscences assez banales qui lui viennent de la 
tradition courante plutôt que d ’une connaissance directe des textes ;
par exemple, la citation d'Isaïe, 52, 2 (10, 3) vient probablement | 
d'Ignace, Trail., 8, 2. Les références scripturaires indiquées par les 
éditeurs risquent de donner le change sur co point. Le seul texte qu'il 
cite expressément comme · Écriture · , Ps. 4. 5, cité 12, 1, lui était 
fourni par saint Paul. Eph„ 4, 26. —  Üe cette rareté des citations de 
l'Ancien Testament, on peut conclure que Polycarpe était d ’origine
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saint Paul, et surtout, comme il allait de soi, l’Épître 

aux PhilippienS, la 1™ Épître de Pierre. Il cite aussi 

l’Epître de Clément de Home, avec laquelle sa lettre 

n'est pas sans présenter îles ressemblances, ne serait- 

ce que cette douceur et cette modération qui carac­

térisent l’évêque romain et qu’Ignace recommandait 

à Polycarpe (PoL 2, 1 ;G,2)1 .

Saint Irénée nous invitait à chercher dans les lettres 

de Polycarpe « le caractère de la foi et l'enseignement 

de la vérité » (Adi). Haer., Ill, 3, 4). A vrai dire, le 

contenu doctrinal en est assez pauvre, comme l’a 

pu faire entendre notre résumé. Polycarpe est un 

pasteur zélé, ferme dans la foi, certes, on l’a vu, 

mais plus moraliste que docteur. Il nous donne donc 

un bon chapitre de théologie pastorale, où les diffé­

rentes conditions reçoivent des conseils appropriés. 

On y remarquera 1'exhortation à la patience (8, 2 ; 

9. 1), au pardon des injures (6, 2), à la douceur et à la 

modération envers les coupables eux-mêmes (11, le 

cas de Valens), à la prière pour tous, pour les rois, 

les magistrats, les princes (12). et surtout l'insistante 

exhortation à fuir la cupidité et l'amour de l'argent, 

qui sont la source de tous les maux (4, 1, citant 

/ Tirn. G. 10) et qui furent vraisemblablement 

l’occasion de la chute du presbytre Valens (11, 1).

L'enseignement dogmatique de la lettre est assez

païenne. L'n chrétien d’origine juive, mêmn helléniste, mirait cité 
abondamment l’Ancien Testament.

1. · On ne peut méconnaître que dans la rédaction de sa lettre 
aux Philippicus Polycarpe ait eu sous les yeux la lettre de 
saint Clément et qu'il en ait fait usage sans le dire » (Ua h d e n h e w e k , 
Gcsch. der altkirchl. Lil., I, p. 120, qui renvoie â Lightfoot et à Funk).
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2). On

11, 31 ; 

â l’affir-

sommaire : on se contentera d'y relever deux traits, .1 

que le commentaire pourra souligner. — C ’est la I 

foi, solennellement affirmée, à « Dieu, le Père de ■ 

notre Seigneur .Jésus-Christ », et au Christ lui-même, < 

«grand-prêtre éternel, fils de 

retrouve ici une formule assez 

de saint Paul (Rom. 15, 6 ; 2 

Eph. 1,3; Col. 1,3; cf. I Pclr.

mation du sacerdoce étemel de ___
l’Épître aux Hébreux, et se retrouve dans l'Épître ’ 

de Clément (36, 1 ; 61. 3 ; 61) : c'est encore un des 

points de contact de notre lettre avec ce dernier 

texte. La prière de Polycarpe avant son martyre I 

exprime une théologie analogue1. La résurrection de I 

Jésus est le témoignage éclatant de sa filiation divine * 

(1, 2 ; 2, 1 ; 12, 2 ; et cf. Ad. 2, 36 ; Rom. 1, 4. etc.).

1. Mart. Polyc. 14, !-3, H V. ci-deesO'JS, p. 232.

D ’autre part, en face des tendances docètes, 
contre lesquelles nous avons vu Ignace réagir vigou- 1 

reusement {cf. ci-dessus, pp. 25-27). Polycarpe, repre­

nant les termes de la lre Épitre de saint Jean, ailirme 

la venue en chair de Jésus-Christ. Sa passion fut une 

passion véritable, et il est vraiment ressuscité ; 

refuser de « confesser le témoignage de la croix », 1

u nier la résurrection et le jugement », c’est être fils 
de Satan. On ne saurait rien dire de plus sur l’enseigne- I 

ment de ces faux docteurs, dont la personnalité nous 

est totalement inconnue et contre lesquels Polycarpe ’ 

se contente d ’affirmer simplement la foi tradition- < 

nelle.

Dieu » 
étroitement inspirée < 

Cor. 1, 3 ;

1, 3). Quant
Christ, elle vient de
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Si l’on cherche dans la lettre de saint Polycarpe 

des indications sur la constitution et sur la vie de 

l'Église de son temps, on les trouvera bien pauvres 

par comparaison avec les renseignements si précis 

que nous ont fournis les lettres de saint Ignace. 

Celles-ci nous ont donné le témoignage de l'existence 

en Asie et en Syrie d'un épiscopat déjà strictement 

monarchique : Polycarpe est certainement évêque 

de Smyrne comme Ignace l’est d ’Antioche ; c’est dans 

la lettre aux Srnyrniotes que se trouve l'affirmation 

peut-être la plus forte de l'autorité de l'évêque1. 

Mais nulle part Polycarpe ne fait état de son titre. 

C'est « avec les presbytres qui sont avec lui» qu'il 

s’adresse « à l’église de Dieu qui séjourne à 

Philippes». Ce qui est plus significatif, c’est cette 

adresse même, qui fait penser à celle de l’Épître de 

Clément de Rome aux Corinthiens*. Si en effet 

Polycarpe parle à plusieurs reprises de a presbytres » 

et de « diacres » (5, 3 ; 6, 1 ; 11, 1. - 5, 2, 3), nulle 

part il ne fait allusion à la présence à Philippes d’un 

« évêque n. Supposer que le siège épiscopal était alors 

vacant, peut-être par la déchéance de Valens, c'est 

faire une hypothèse toute gratuite, et même alors le 

titre de « presbytre » donné au prévaricateur 

obligerait à penser qu'à Philippes les noms, sinon les 

fonctions, de « presbytre » et d'« épiscope » n ’étaient

]. Snujrn. 8,1-9; ci-dessus, p. 162. V. encore 12, 2, où sont 
énumérés les trois degrés de lu hiérarchie, et toute la lettre à Poly­
carpe.

2. < L'Église «Je Dieu qui séjourne ύ Rome à l’Église de Dieu qui 
séjourne à Curiiilhe » (C l b m . Ro m ., Cor. inscr.j. 
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pas encore absolument, différenciés. Nous l’avons déjà 

vu. ce n'est que peu à peu que l’autorité monarchique 

d’un évêque a succédé à l’autorité d'un collège 

presbytéral ou épiscopal (cf. ci-dessus, pp. 47-48). 

Les choses ont pu aller moins vite en Macédoine 

qu’en Syrie ou en Asie.

V

Le Texte

Le texte de la lettre de Polycarpe aux Philippiens 

nous a été conservé en neuf manuscrits, les mêmes

qui nous ont conservé la lettre dite de Barnabe, qui 

se partagent assez naturellement en deux familles ; 

la meilleure comprend quatre manuscrits de Borne, 

de Florence et de Paris, qui dépendent tous les uns 

des autres et remontent au Vatic. Graec. 859, du

xi® siècle.

Ces deux groupes de manuscrits ont ceci de commun 

qu’ils présentent tous une lacune à la fin du 

chapitre IX. 2, où le texte s’arrête brusquement sur 

les mots καί δι’ήμας  ύπό, pour enchaîner immédia­

tement sur le chapitre V, 7 de l'Épttre de Barnabé, 

τδν λαόν τον καινόν. Il faut donc en conclure que tous 

ces manuscrits dérivent d'un unique codex qui 

présentait déjà cette lacune, ayant été copié sur un 

manuscrit déjà mutilé où. par suite de la disparition 

de plusieurs feuillets. Phil. 9. 2 était immédiatement

suivi de Barn. 5.
Pour combler cette lacune, nous disposons d ’une 
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ancienne traduction latine du texte complet, assez 

libre et parfois inexacte, et surtout, comme on l'a 

déjà dit, Euscbc nous a conservé le chapitre IX en 

entier, et le chapitre XIII jusqu’à la dernière phrase.

On trouvera une collation de ces différents manus­

crits dans les éditions de Zahn, Lightfoot, Funk. 

Ces éditeurs s'appuient, pour établir le texte, surtout 

sur le Valic. 859. en le corrigeant par la version 

latine ou par Eusèbe. Comme nous l'avons déjà fait 

pour les lettres d'Ignace, nous reproduisons ici le 

texte de l'édition de Funk-Bihlmeyer (1924), en 

indiquant les corrections les plus importantes qu ’elle 

apporte au texte grec.

Le style simple, voire assez terne, de saint Poly­

carpe ne pose guère de problèmes au traducteur, qui 

n'a autre chose à faire qu'à essayer de conserver la 

simplicité de son modèle. Nous avons ici et là profité 

de la traduction d ’A. Lelong (Textes cl Documents).

Aux éditions indiquées ci-dessus à propos des 

lettres de saint Ignace (p. 60), ajoutons celle du 

P. J. A. Kleist. The Didache, The Epistle of Barnabas, 

The Epistles and the Martyrdom of St. Polycarp, 

The fragments of Papias, The Epistle to Diognelus 

(Ancient Christian Writers, 6), Westminster. Maryland. 

1918, dont la traduction anglaise nous a aussi fourni 

d ’utiles suggestions. D ’autres travaux concernant 

le Martyre de saint Polycarpe seront indiqués à leur 

place.



TOT ΑΓΙΟΥ ΠΟΛΥΚΑΡΠΟΥ

ΕΠΙΣΚΟΠΟΥ ΣΜΤΡΝΠΣ ΚΑΙ ΙΕΡΟΜΑΡΤΓΡΟΣ

ΠΡΟΣ ΦΙΛΠΠΙΗΣΙΟΥΣ ΕΠΙΣΤΟΛΗ

Πολύκαρπος καί οί σύν αύτω πρεσβύτεροι τη 

έκκλησία τού Οεοϋ τη παροικούση Φιλίππους  ’ έλεος  

ύμϊν καί ειρήνη παρά Οεοϋ παντοκράτορας  και 'Ιησού 

Χριστού τοϋ σωτηρος  ημών πληθυνθείη.

ένΣυνεχάρην ύμϊν μεγάλωςI I τώ κυρίω ημών ’Ιησού Χρι­

στώ, δεξαμενοις τά μιμήματα τής αληθούς αγάπης  και

2

προπέμψασιν, ώς έπέοαλεν ύμϊν, τούς ένειλημένους τοίς  

άγιοπρεπέσιν δεσμοϊς . άτινχ έστιν διαδήματα τών αληθώς  

ύπό θεού καί τοϋ κυρίου ημών έκλελεγμένων * καί ότι ή 

βεβαία της  πίστεως  υμών ρίζα, έξ αρχαίων καταγγελλόμενη

I I ένειλημένους  Lightfoot ένειλημμένους  V.

I. Le mol (παροικείν) désigne précisément dans les LXX (Gen, 
12, 10 ; 17, 10, etc. ' comme chez Philon et dans le grec hellénistique, 
l’étranger qui séjourne dans un pays ofi il n'a pas droit de cité (oî 
τε πολΐτα; καί »,! πάροικοι πάντες , Ι»ι τ τ „ Or. Or. Inter. Sel. 219, 
31 ; Syll., 570, 5 ; et. Lue 24, 2« ; Hebr. 11. 9). l.’« Église de Dieu ·  
est comme une étrangère dans ce monde oii elle vil. On comparera 
Eph. 2, IV; i Pierre 2, Il (παροίκους  καί παρεπιδήμους , el cf. I, I 
el 17), Hfbr. Il, 9-10, 13-16; 13, 14, et surtout Clément de Rome, 
Ep. aux Cor., salutation, dont le présent texte s’inspire de très près : 
< L'Église de Dieu qui séjourne a Home à (’Église <1· · Dieu qui séjourne 
à Corinthe » cf. encore J.ud. 2). — Si l'on voulait commenter celle 



SAINT POLYCARPE 

évÊQUB DE SMYRNE ET SAINT MARTYR 

LETTRE AUX PHILÎPPIENS

Polycarpc et les presbytres qui sont avec lui, à 

l’Église de Dieu qui séjourne comme une étrangère1 à 

à Philippes ; que la miséricorde et la paix vous soient 

données en plénitude par le Dieu tout-puissant et 

Jésus-Christ notre Sauveur.

La foi J ’ai pris grande part à votre
des Phihppions jojc, en no(re Seigneur Jésus- 

Christ, quand vous avez reçu les images de la véritable 

charité2, et que vous avez escorté, comme il vous 

convenait < de le faire>, ceux qui étaient enchaînés 

de ces liens dignes des saints, qui sont les diadèmes de 

ceux qui ont été vraiment choisis par Dieu et notre 

Seigneur. Et <je me réjouis de ce> que la racine 

vigoureuse de votre foi, dont on parle depuis les temps 

expression, il faudrait citer Zip. «i biotjn. 5 et. 6 : ·  Les chrétiens 
habitent chacun des patries particulières, niais ù la façon de gens 
qui n'y sont que domiciliés... Ils habitent, dans In monde, sans être 
■ lu monde· ... ». —  On sait que le mol παροικία, paroecia, a désigné, 
à partir du ιν· siècle, h: «diocèse· , puis la «paroisse» (P. d u

I.Aonroi.i.H,  Paroecia, Rech. de. Sc. Rd. 18, 1928, pp. CO-72;.
2. Les martyrs, —  ici Ignace et ses compagnons (9, 1 ■, -- sout les 

vrais imitateurs du Christ; cf. ci-dessous 8, 2, cl surtout Ignace, 
iifim 6, 3; ci-dessus, p. 134, et Mari. Pal., ci-dessous, pp. 229-231. 

Sur les 'diadèmes» que sont les chaînes des martyrs, cf. lox. 
liph., il, 2.
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χρόνων, μέχρι ν^ν διαμένει καί καρποφορεί εις  τόν κύριον 

ημών Ίησοΰν Χριστόν, δς  ύπέμεινεν υπέρ των αμαρτιών 

ημών έως  θανάτου καταντησαι, δν ηγειρεν ό θεός , λύσας  

3 τάς  ωδίνας  τού άδου · εις  δν ούκ ίδόντες  πιστεύετε χαρφ 

άνεκλαλήτω καί δεδοξασμένη, εις  ήν πολλοί έπιθυμούσιν  

είσελθειν, είδότες οτι χάριτί έστε σεσωσμένοι, ούκ έξ 

ίργων, άλλα Οελήματι θεού διά ’Ιησού Χριστού.

Π 1 Διό άναζωσάμενοι τάς όσφύας ύμών δουλεύσατε τφ 

Οεώ έν φόδω καί άληθεία, άπολιπόντες  την κενήν ματαιολο- 

γίαν καί την των πολλών πλάνην, πιστεύσαντες εις  τόν 

έγείραντα τόν κύριον ημών Ίησοΰν Χριστόν έκ νεκρών καί 

δόντα αύτω δόξαν καί θρόνον έκ δεξιών αυτού ' ω ύπετάγη 

τά πάντα έπουράνια καί επίγεια, ω πάσα πνοή λατρεύει, 

δς  έρχεται κριτής  ζώντων και νεκρών, ού τό αίμα έκζητήσει 

2 ό θεός  άπό των άπειθούντων αύτω. Ό δέ έγείρας  αύτόν έκ 

νεκρών καί ημάς  έγερει, έάν ποιώμεν αύτού τό θέλημα καί 

πορευώμεθα έν ταϊς έντολαϊς αύτού καί άγαπώμεν ά 

ήγάπησεν, άπεχόμενοι πάσης  αδικίας , πλεονεξίας , φιλαργυ- 

ρίας , καταλαλιάς , ψευδομαρτυρίας  * μή άποδιδόντες  κακόν 
αντί κακού ή λοιδορίαν αντί λοιδορίας ή γρόνθον αντί

1. Cf. Pa u l , Phil. I, 5 ; 4, 15.
2. Il s’agit, non pas du grand nombre des chrétiens, mais do la 

« masse · des païens, auxquels Polycarpe ajoute sans doute les héré­
tiques dont les vaines spéculations (ματαιολογία, cf. 1 Tim. 1,6; TU. 
3, 9; Ig n . Philad. 1, I, et ci-dessous 7, 2; risquent de séduire les 
croyants.

3. Polycarpe signale volontiers le désir de posséder et l'amour 
do l’argent parmi les vices les plus opposés à l'esprit do Γ  Évangile 
(■1, 1, 3). Ce sont eux sans doute qui ont occasionné la chute de 
Valens (11, I et 2).
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anciens1, subsiste jusqu'à maintenant et porte des 

fruits en notre Seigneur Jésus-Christ, qui a accepté 

pour nos péchés d'aller au devant de la mort ; « Dieu 

l'a ressuscité en le délivrant des douleurs de l’enfer » 

{Acl. 2, 24) ; « sans le voir, vous croyez en lui, avec une 

joie, ineffable et glorieuse » (Z Pierre, I, 8) à laquelle 

beaucoup désirent parvenir, et vous savez que « c’est 

par grâce que vous êtes sauvés, non par vos œuvres » 

{Eph. 2, 5, 8-9), mais par le bon vouloir de Dieu par 

.Jésus-Christ.

Croire au Christ « Aussi ceignez vos reins et 
ressuscite.

S'abstenir du péché servez Dieu dans la crainte » 

(7 Pierre 1. 13 ; Ps. 2, II) et la vérité, laissant de côté 

les bavardages vides, et l’erreur de la foule2, « croyant 

en celui qui a ressuscite notre Seigneur .Jésus-Christ 

d ’entre les morts, et lui a donne la gloire » (Z Pierre, 

1,21) et un trône à sa droite. « A lui tout est soumis, 

au ciel et sur la terre» (Cf. Phil. 2, 10; 3, 21) ; à 

lui obéit tout ce qui respire, il viendra «juger les 

vivants et les morts » (Ac/. 10, 42), et Dieu demandera 

compte de son sang à ceux qui refusent de croire en 

lui. « Celui qui l’a ressuscité » d ’entre les morts, 

« nous ressuscitera aussi » {II Cor. 4, 14), si nous 

faisons sa volonté et si nous marchons selon scs 

commandements, et si nous aimons ce qu'il a aimé, 

nous abstenant de toute injustice, cupidité, amour de 

l'argent3, médisance, faux témoignage, «ne rendant 

pas mal pour mal, injure pour injure » (Z Pierre 3, 9), 

coup pour coup, malédiction pour malédiction, nous 

souvenant des enseignements du Seigneur qui dit : 
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3 γρόνθου ή κατάραν άντί κατάρας  ' μνημονεύοντες  δέ ών 

εϊπεν ό κύριος διδάσκων · Μή κρίνετε, (να μή κριΟήτε * 

άφίετε, καί άφεθήσεται ύμϊν * έλεατε, ινα έλεηΟήτε ' ω 

μέτρω μετρεϊτε, άντιμετρηΟήσεται ύμϊν * καί 6τι μακάριοι 

οΐ πτωχοί καί οί διωκόμενοι ενεκεν δικαιοσύνης , ότι αυτών 

έστιν ή βασιλεία του θεού.

I I Ταΰτα, αδελφοί, ούκ έμαυτω έπιτρέψας  γράφω ύμϊν περί 

της δικαιοσύνης , άλλ’ έπεί υμείς προεπεκαλεσασθέ με.

2 Ούτε γάρ εγώ ούτε άλλος  όμοιος έμοί δύναται κατακο- 

λουθήσαι τή σοφία τού μακαρίου καί ενδόξου Παύλου, δς  
γενόμενος έν ύμϊν κατά πρόσωπον των τότε ανθρώπων 

έδίδαξεν ακριβώς καί βεβαίους τύν περί αλήθειας λόγον, 

δς  καί άπών ύμϊν έργαψεν έπιστολάς , εις  άς  έάν έγκύπτητε, 

δυνηΟήσεσΟε οίκοδομεϊσθαι είς  τήν δοΟεϊσαν ύμϊν πίστιν ·

3 ήτις  έστιν μήτηρ πάντων ημών, έπακολουΟούσης  τής  έλπίδος , 

προαγούσης τής  άγάπης  τής  είς  θεόν καί Χριστόν καί είς  

τον πλησίον. Έάν γάρ τις  τούτων έντύς  ή, πεπλήρωκεν 

έντολήν δικαιοσύνης  ' ό γάρ έχων άγάπην μακράν έστιν 

πάσης  αμαρτίας .

Ill 1 προεπτκαλέσασΟε (prnuocastiR) I. : πρδ έταζακίσασΟε V.

1. Sur la prédication de Paul à Philippes (en 50), v. Act. 16, 12-40.
I.’apôtre semble avoir rencontré dans cette ville une confiance et 
une affection dont il se souvient avec émotion dans la lettre qu’il 
écrivit plus tard (56-57 d’Éphêse, nu 60-62 de Home) aux Plulippicns 
(cf. p. ex. I, 3-5 ; -I. 15-19!- —  Έπιστολάς  : faut-il traduire une lettre 
ou <les lettres ? grnmnialicolemcnt, les deux sens sont possibles. 
Vfipttrc aux Philippins peut laisser supposer l'existence de plusieurs 
lettres de Paul fi celle église (3, 1-18;. On peut aussi comprendre qu’il 
s'agit des trois lettres envoyées par Pau) en Macédoine, la lettre aux 
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a Ne jugez pas, pour ne pas être jugés ; pardonnez, 

et l’on vous pardonnera ; faites miséricorde pour 

recevoir miséricorde ; la mesure avec laquelle vous 

mesurerez servira aussi pour vous » (Cf. Mallh. 5, 3, 

10 ; Luc 6, 36-38), et « bienheureux les pauvres et 

ceux qui sont persécutés pour la justice, car le 

royaume de Dieu est à eux» (Mallh. 5, 3, 10; cf. 

Luc 6, 20).

Ce n ’est pas de moi-même, frères, que je vous écris 

ceci sur la justice, mais c ’est parce que vous m'y 

avez invité les premiers ; car ni moi ni un autre tel 

que moi ne pouvons approcher de la sagesse du 

bienheureux et glorieux Paul, qui, étant parmi vous, 

parlant face à face aux hommes d ’alors, enseigna 

avec exactitude et avec force la parole de vérité, et 

après son départ vous écrivit une lettre1 ; si vous 

l’étudiez attentivement, vous pourrez vous élever 

dans la foi qui vous a été donnée : <la foi> est 

notre mère à tous, elle est suivie de l’espérance et 

précédée de l’amour2 pour Dieu et le Christ et pour 

le prochain. Celui qui demeure en ces vertus a accompli 

les commandements de la justice ; car celui qui a la 

charité est loin de tout péché.

Philippiens et les deux aux Thessaloniciens {Ba r d b n r s w e r , I', 

p. 164. n. 2, d'après Zuhn}.

2. Il ne faut assurément pus voir ici une théorie sur le, rapport, 

réciproques entre les trois vertus théologales ; au vrai, si la foi précède 

l'espérance, il ne saurait y avoir de chanté sans la foi, qui est 

première. 11 s’agit plutôt do la dignité respective des trois vertus 

(cf. I Cor., 13, 14 et Ig n . Eph., 14, I ). La charité est amour du prochain, 

niais d'abord amour de Dieu et du Christ. Sur la foi, · mère », cf. 

dr/, Marl. Just., 4 : · Notre père véritable est le Christ, et notre 

mère la foi en lui » (f.dit. Knopf, p. 17}.

14
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IV 1 Αρχή δέ πάντων χαλεπών φιλαργυρία. Είδότες  ούν οτι 

ούδέν είσηνέγκαμεν εις  τόν κόσμον, άλλ/ ούδέ έζενεγκείν 

τι εχομεν, όπλισώμεθα τοϊς  βπλοις της δικαιοσύνης και 
διδάξωμεν εαυτούς  πρώτον πορεύεσΟαι έν τη εντολή τού

2 κυρίου ' έπειτα καί τάς  γυναίκας  ύμών έν τή δοθείση αύταϊς  
πίστει καί αγάπη καί αγνεία, στεργούσας τούς εαυτών 

άνδρας  έν πάση άληΟεία καί άγαπώσας  πάντας  εξ ίσου έν 

πάση έγκρατεία, καί τά τέκνα παιδεύειν τήν παιδείαν του (
3 φόβου του θεού · τάς  χήρας  σωφρονούσας περί τήν τού I 

κυρίου πίστιν, έντυγχανούσας άδιαλείπτως περί πάντων, 1 

μακράν ούσας  πάσης  διαβολής , καταλαλιάς , ψευδομαρτυρίας , J 

φιλαργυρίας καί παντός κακού ' γινωσκούσας οτι είσί 
θυσιαστήριον θεού καί οτι πάντα μωμοσκοπεϊται, καί 

λέληΟεν αύτόν ούδέν ούτε λογισμών ούτε εννοιών ούτε τι τών
V 1 κρυπτών τής  καρδίας . Είδότες  ούν ότι θεός  ού μυκτηρίζεται, 

όφείλομεν άξίως  τής  έντολής  αύτού καί δόξης  περιπατεϊν. :

1. Lightfoot suggère de comprendre ici άλήΟίΐα au sens biblique . 
de fidélité, 'émeth; ci. Ig n . Polyc.,

2. Tout ceci fait écho aux exhortations de saint Paul {Eph. 5, 21
et suiv,, 6, i ; Col. 3, 18 et suiV., etc.), de saint Clément de Rome 
{Cor. I, 3 ; 21, fi, 7, 8, etc.) et de saint Ignace à Polycarpe lui-même | 
{5, 1). ’ ®

3. Cf les exhortations des Pastorales {I Tim. 5, 3-16 ; TU. 2, 3-4).
Les veuves uni. dès les premiers jours, et antérieurement aux vierges, I 
une place d’honneur dans l’Église (cf. I Tim. 5, 3 ; Ig n ., Smyrn. 13, i 
1 ; Polye.., 4. I;. Elles sont l'autel de Dieu (l’image est reprise par 
T r h t i LLif.x, Ad ux. 1,7,·  uram Dei mundam · , par la Didascalie des 
Apôtres, 'J; ci. Conslil. Apos!., Il, 26; par le compilateur des lettres 
psûudo-ignalicnnes, Tacs. 9). H faut l’entendre sans doute en ce 
sens que les veuves, qui vivent des offrandes des fidèles, Sont comme i 
l’autel sur lequel ces offrandes sont présentées à Dieu ; c'est par elles I 
aussi que monte vers Dieu la prière ininterrompue de l’Église, cf. i 
I Tim. 5, 5 l l.clong d'après Zahn(. Dieu ·  examine attentivement ·
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L ' a m o u r  d e  l ' a r g e n t
Le principe de tous les maux, 

c ’est l'amour de l'argent (cf.

1 Tim. 6, 10). Sachant donc que « nous n ’avons rien

apporté dans le monde et que nous n’en pourrons

non plus rien emporter» (7 Tim. 6, 7), armons-nous 

« des armes de la justice » (77 Cor. 6, 7), et apprenons 

d ’abord nous-mêmes ;i marcher dans les commande­

ments du Seigneur.

D e v o i r  d e s é p o u s e s
Ensuite apprenez à vos femmes 

<à marcher> dans la foi qui leur

a été donnée, dans la charité, dans la pureté, à chérir 

leurs maris en toute fidélité1, à aimer tous les autres

également en toute chasteté, â donner à leurs enfants

l’éducation dans la crainte de Dieu2 .

Λ Que les veuves soient sages dans
D e s  v e u v e s , 7  .

la foi qu ’elles doivent au Seigneur, 

qu'elles intercèdent sans cesse pour tous, qu ’elles 

soient éloignées de toute calomnie, médisance, faux 

témoignage, amour de l’argent, et de tout mal, 

sachant qu ’elles sont l'autel de Dieu3 ; il examinera 

tout attentivement, et rien ne lui échappe de nos 

pensées, de nos sentiments, · < des secrets de notre 

cœur » (7 Cor. 14, 25).

Sachant donc que « l’on ne se moque pas de Dieu » 

(Gai. 6, 7), nous devons marcher d’une façon digne 

de ses commandements et de sa gloire.

toutes choses, μωμοσχοπεΐούαι ; le mot, assez rare, emprunté à 

Clément, Cor. 41, 2, désigne l'examen des victimes avant le sacrifice ; 

l’image s'inspire encore des usages des sacrifices.
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2 'Ομοίως  διάκονοι άμεμπτοι κατενώπιον αύτοΰ της  δικα­

ιοσύνης  ως  θεού καί Χριστού διάκονοι καί ούκ ανθρώπων . 

μή διάβολοι, μή δίλογοι, άφιλάργυροι, εγκρατείς περί 

πάντα, εύσπλαγχνοι, επιμελείς , πορευόμενοι κατά τήν 

αλήθειαν τού κυρίου, δς  έγένετο διάκονος  πάντων · ω εάν 

εύαρεστήσωμεν έν τω νϋν αίώνι, άποληψόμεθα καί τδν μέλ­

λοντα, καθώς  ύπέσχετο ήμϊν έγεϊραι ημάς  έκ νεκρών, καί 

οτι έάν πολιτευσώμεθα άξίως  αύτού, καί συμβασιλεύσαμε*

3 αύτω, ειγε πιστεύομεν. 'Ομοίως και νεώτεροι άμεμπτοι 

έν πάσιν, προ παντός προνοούντες άγνείας καί χαλιν- 

αγωγοϋντες εαυτούς άπδ παντός κακού. Καλόν γάρ τδ 

άνακόπτεσΟαι άπδ των επιθυμιών των έν τω κόσμω, βτΐ 

πάσα επιθυμία κατά τού πνεύματος στρατεύεται καί ούτε 

πόρνοι ούτε μαλακοί ούτε άροσενοκοϊται βασιλείαν θεού 

κληρονομήσουσιν, ούτε οι ποιούντες τά άτοπα. Διό δέον 

άπέχεσθαι άπδ πάντων τούτων, ύποτασσο  μένους  τοις  πρεσ- 

βυτέροις  καί διακόνοις  ώς  θεώ καί Χριστώ ' τάς παρθέν­

ους  έν άμώμω καί αγνή συνειδήσει περιπατεϊν.

'I 1 Καί οι πρεσβύτεροι δε εύσπλαγχνοι, εις  πάντας έλεή- 

μονες , έπιστρέφοντες  τά άποπεπλανημένα, έπισκεπτόμενοί 

πάντας  ασθενείς , μή άμελοΰντες  χήρας  ή ορφανού ή πένητος  '

1. Ct. I Tim. 3, 8-13. Ignace, on l’a vu, avait souvent parlé des 

diacres, cf. p. ex. A/uyn. 6. I ; Trail., 2, 3 ; Smyrn. 10, 1, où les diacres 

sont présentés comme des «serviteurs du Christ Dieu». Sur le 

Christ, ·  serviteur de tous », cf. Mallh. 20, 28.

2. Sur robcissanci· des jeunes gens aux · anciens » (frretbylresj, 

cf. I Pirrrr 5, 5. Ignace avait déjà comparé les presbytres et les 

diacres â Dieu et au i .hrist, Trail. 3. 2. Sur l'absence en celle lettre 

de taule mention de révoque, v. ci-dessus, Inlrod., p. I9'.‘.
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De même, que les diacres1 soient 
D e s  d i a c r e s

sans reproche devant sa justice : 

ils sont les serviteurs de Dieu et du Christ, et non des 

hommes : ni calomnie, ni duplicité, ni amour de 

l’argent ; qu'ils soient chastes en toutes choses, com­

patissants, zélés, marchant selon la vérité du Seigneur 

qui s'est fait le serviteur de tous. Si nous lui sommes 

agréables en ce temps présent, il nous donnera en 

échange le temps à venir, puisqu’il nous a promis 

de nous ressusciter d ’entre les morts, et que, si notre 

conduite est digne de lui, « nous régnerons aussi avec 

lui » (7/ Tim. 2, 12), si du moins nous avons·  la foi.

De meme, que les jeunes gens 
D e s  j e u n e s  g e n s

soient irréprochables en toute 

chose, veillant avant tout à la pureté, réfrénant 

tout le mal qui est en eux. Il est bon en effet de 

retrancher les désirs de ce monde, car tous « les désirs 

font la guerre à l’esprit » (/ Pierre, 2, II), et « ni les 

fornica  leurs, ni les efféminés, ni les infâmes, n ’auront 

part au royaume de Dieu » (/ Cor. 6, 9-10), ni ceux 

qui font le mal. C ’est pourquoi ils doivent s’abstenir 

de tout cela, et être soumis aux presbytres et aux 

diacres comme à Dieu et au Christ2 .

Les vierges doivent vivre avec une conscience sans 

reproche et pure.

Les presbytres eux aussi 
D o s  p r e s b y t r e s

doivent être compatissants, misé­

ricordieux envers tous ; qu’ils ramènent les égarés, 

qu’ils visitent tous les malades, sans négliger la 



212 A U X  P H I L I P P I E N S  VI, 1 --- Vil, 1

άλλα προνοούντες  άεί τοΰ καλού ένώπιον Οεοΰ και άνΟρώπων, 

άπεχόμενοι πάσης  όργης , προσωποληψίας , κρίσεως  άδικου, 

μακράν βντες  πάσης  φιλαργυρίας , μή ταχέως  πιστεύοντες  

κατά τίνος , μή απότομοι έν κρίσει, είδότες ότι πάντες

2 όφειλέται έσμέν αμαρτίας . Εί ούν δεόμεΟα τοΰ κυρίου ινα 

ήμϊν άφή, όφείλομεν και ήμεϊς  άφιέναι ' άπέναντι γάρ των 

τοΰ κυρίου καί θεού έσμέν οφθαλμών, καί πάντας  δει παρασ- 

τηναι τώ βήματι τοΰ Χρίστου καί έκαστον ύπέρ αύτοΰ λόγον

3 δούναι. Ούτως ούν δουλεύσωμεν αύτω μετά φόβου καί 

πάσης  εύλαβείας , καθώς  αυτός  ένετείλατο καί οί εύαγγελισά- 

μενοί ημάς  απόστολοι καί οί προφήται, οί προκηρύξαντες  

τήν ελευσιν τού κυρίου ημών * ζηλωταί περί τό καλόν, 

άπεχόμενοι των σκανδάλων καί των ψευδαδέλφων καί των 

έν ύποκρίσει φερόντων τό όνομα τοΰ κυρίου, οΐτινες  

άποπλανώσι κενούς  ανθρώπους .

U 1 Πας  γάρ δς  άν μή όμολογή Ίήσουν Χριστόν έν σαρκί 

έληλυΟέναι, αντίχριστος  έστιν · καί ός  άν μή όμολογή τό 

μαρτύριαν τοΰ σταυρού, έκ τοΰ διαβόλου έστίν · καί ος  άν

1. Ce «chapitre de théologie pastorale·  {Kleist est un écho des 
épllres pastorales de saint Paul. 1 Tint. 3, 2-7, T  il. !, 6-9, cl plus 
encore peut-être des conseils adresses par Ignace à Polycarpe hii- 
rnême (v. surtout Polye. -1-5). Lo presbytre. comme l'épiscope {les 
deux fonctions ne sont pas encore définitivement différenciées), est 
pasteur, médecin; ministre de la miséricorde, juge, docteur. Tout 
cela a été déjà dit par Ignare en bien des endroits de ses lettres.

2. Au témoignage de saint Irénée, Polycarpe avait été disciple des 
apôtres, et spécialement île saint Jean (/Idu. Hacr. 111, 3. 1 ; Ep. ad ; 
Flor., dans Eus. H. K., \', 20; v. ci-dessus, bitrod., pp. 186-187) .Les 
Philippiens eux-mêmes avaient été évangélisés par saint Paul. Rien 
n’empêche d’ailleurs d’entendre apôtres et pmphites dans un sens I 
plus large, cl de voir ici des prédicateurs de l’ÉVungile, doués des 
charismes d'apostolat et de prophétie {et. Horn. 12, 6-7 ; I Cor. 12, 10;
et surtout Eph. · ί, 11). La Didacte, dans la mesure où on peut faire | 
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veuve, l’orphelin, le pauvre ; mais « qu’ils pensent 

toujours à faire le bien devant Dieu et devant les 

hommes » (Prou. 3, 4 ; cf. Horn. 12, 17 ; II Cor. 8, 21) ; 

qu’ils s’abstiennent de toute colère, acception de 

personne, jugement injuste ; qu'ils se tiennent 

éloignés de l'amour de l’argent, qu ’ils ne croient pas 

trop vite du mal de quelqu’un et ne soient pas 

railles dans leurs jugements, sachant que nous 

sommes tous débiteurs du péché1. Si donc nous 

prions le Seigneur de nous pardonner, nous devons 

nous aussi pardonner ; car nous sommes sous les 

yeux de notre Seigneur et Dieu, et « il nous faudra 

tous comparaître devant le tribunal du Christ, et 

chacun aura à rendre compte de lui-meme » (Rom. 14, 

10-12). Ainsi servons-le avec crainte et en grand 

respect (cf. Ilebr. 12, 28), selon que lui-même nous 
l'a commandé, ainsi que les apôtres qui nous ont 

prêché Γ  Évangile et les prophètes qui nous ont 

annoncé la venue du Seigneur2 ; soyons zélés pour le 

bien, évitons les scandales, les faux frères, et ceux 

qui portent hypocritement le nom du Seigneur3 et 

qui égarent les tètes vides.

« Quiconque en effet ne confesse 
Contre le docétisme .

pas que Jésus-Christ est venu dans 

la chair, est un antéchrist » (cf. 1 Jn 4, 2-3), et celui 

qui ne confesse pas le témoignage de la croix est du 

diable, et celui qui détourne les dits du Seigneur

fond sur son témoignage, connaît encore des docteurs, des apôtres 
et des prophètes (11, 1-3).

3. Cf. Ig n ., Eph. 7, 1. 
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2

VIII 1

IX 1

2

μεθοδεύη τά λόγια του κυρίου πρδς  τάς  ιδίας  έπιθυμίας  καί 

λέγη μήτε άνάστασιν μήτε κρίσιν, ούτος  πρωτότοκός  έστι 

του σατανά. Διό άπολιπόντες  την ματαιότητα των πολλών 

καί τάς  ψευδοδιδασκαλίας  επί τον έξ αρχής  ήμ<Λ» παραδοθέντα 

λόγον έπιστρέψωμεν, νήφοντες  πρδς  τάς  εύχάς  καί προσ- 

καρτεροΰντες  νηστείαις , δεήσεσιν αιτούμενοι τον παντεπόπτην 

θεόν μή είσενεγκεϊν ημάς  εις  πειρασμόν, καθώς είπεν ό 

κύριος  ’ Τδ μέν πνεύμα πρόθυμον, ή δέ σαρξ ασθενής .

Άδιαλείπτως  ούν προσκαρτερώμεν τη έλπίδι ήμών καί 

τω  άρραβώνι τής  δικαιοσύνης  ημών, 0ς  έστι Χριστός  ’Ιησούς , 

δς  άνήνεγκεν ημών τάς  αμαρτίας  τω ίδίω σώματι έπί τδ 

ξύλον, δς  άμαρτίαν ούκ έποίησεν, ούδέ εύρέΟη δόλος  έν τω  

στόματι αύτού ’ αλλά δι’ ημάς , ίνα ζήσωμεν έν αύτω, I 

πάντα ύπέμεινεν. Μιμηταί ούν γενώμεθα της ύπομονής  

< αυτού  >, καί έάν πάσχομεν διά τδ όνομα αύτού, δοξάζωμεν 

αύτόν. Τούτον γάρ ήμϊν τδν υπογραμμόν έθηκε δι’ εαυτού, 

καί ήμεϊς  τούτο έπιστεύσαμεν.

Παρακαλώ ούν πάντας υμάς  πειθαρχειν τω λόγω της  

δικαιοσύνης  καί ύπσμένειν πάσαν ύπομονήν, ήν καί είδατε 

κατ ’ οφθαλμούς  ού μόνον έν τοΐς  μακαρίοις  Ίγνατίφ καί

VIII 2 αύτοϋ L : ont. V. || πάσχομσν sic V : ωμεν cdd. |[ δοξάζω­

μεν L : -ο  μεν V.

—

I. (.es ligne· · , qui citent expressément la l'« l-.'pltrn de saint Jean, 

fl. rnpjœllcnl certain· passa”· · -de sa  ml Ignace(ΛΓα-,νι. Il, Trail. 9, 10, 

11, Smyrn. 1-7 font penser a l'erreur des docétes, qui niaient ia 

réalité «le la chair du Christ, donc de sa passion et de sa résurrection, Λ 

et qui r ndaictii inutile le témoignage de la croix. La croix elle-mëmo | 
en effet, a\ ·■·■ le sang el I eau répandus lors de la inori de Jésus, rend i 

témoignage d< riiuuianilc du Christ (cf. Jn. 19, JO, et 1 Jn 5, 6-8). | 

On cidendrn dune c· · gf-nitlf au sens « subjectif · : In témoignage rendu I 
par la croix. I.r docetisn.c est commun Λ toutes les gnuses. Que ) 
vainl l'ulycurpe, r'.'iicontmnt un jour Murci·»! (vers 140-150) l’ait:,ί 

appelé · premier né de Satan · , n'implique pas nécessairement que I 
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selon ses propres désirs, et qui nie la résurrection et 

le jugement, est le premier-né de Satan1 . C ’est pour­

quoi abandonnons les vains discours de la foule et les 

fausses doctrines, et revenons à l'enseignement qui 

nous a été transmis dès le commencement ; restons 

sobres pour <  pouvoir > prier (cf. I Pierre 4, 7), 

persévérons dans les jeûnes, suppliant dans nos 

prières le Dieu qui voit tout de ne pas nous soumettre 

à la tentation (Malth. 6, I), car, le Seigneur Γη dit, 

« l’esprit est prompt, mais la chair est faible » (Matlh. 

26, 41).

Soyons donc sans cesse fermement attachés à 

notre espérance1 et au gage de notre justice, le Christ 

Jésus, « qui a porté nos fautes en son corps sur le 

bois» {cf. I Pierre, 2, 24), «qui n ’a pas commis de 

péché et on n ’a pas trouvé de fausseté en sa bouche » 

(I Pierre, 2. 22) ; mais pour nous, pour que nous 

vivions en lui, il a tout supporté.

I m i t e r  l a  p a t i e n c e Soyons donc les imitateurs de 

d u  C h r i s t sa patience3, et si nous souffrons 
e t d e s  m a r t y r s  .

pour son nom, rcndons-lui gloire4 . 

C ’est ce modèle qu ’il nous a présenté en lui-même, 

et c’est cela que nous avons cru.

ce mot vise ici l’hérésiarque, ni par conséquent que cette partie de la 

lettre soit postérieure à 140 (V. ci-dessin. Inlrod., p. 194).

2. Sur lu Christ, - notre espérance», et. Ig n . Eph. I. 2, 21, 2; 

Magn. I I ; Trail, inscr., 2, I ; Phil. 11. 2 ; et cf. I l'im. 1,1; Col. I, 27 

{Zalm).

3. Cf. Ir.x. Eph. I, 2; Trail., I. 2; et ci-dessus, p. 203 n. 2.

4 Ct. I Pterrc I. 10. El sur lé Christ, modèle de patience, ih. 2, 21. 

Le terme ά’ύπογραμμός , employé en cet endroit par saint Pierre, se 

retrouve Ci.  Am . Cor. 5, 7 ; JG, 17 ; 33, 8.
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Ζωσίμω καί ’Ρούφω, αλλά καί έν άλλοις  τοις  έξ ύμών καί 

2 έν αύτω ΙΙαύλω καί τοϊς  λοιποίς  άποστόλοις  ' πεπεισμένους  

οτι ούτοι πάντες  ούκ εις  κενόν έδραμον, άλλ’ έν πίστει καί 

δικαιοσύνη, καί οτι εις  τδν όφειλόμενον αύτοις  τόπον εϊσί 

παρά τω κυρίφ ώ καί συνέπαΟον. Ού γάρ τον νυν ήγάπησαν 

αιώνα, αλλά τον ύπέρ ημών άποΟανόντα καί δι’ ήμας  ύπδ 

τοϋ Οεοϋ άναστάντα.

c i In his ergo state et domini exemplar sequimini, 

firmi in fide et immutabiles, fraternitatis amatores, 

diligentes invicem, in veritate sociati, mansuetudine 

domini alterutri praestolantes, nullum despicientes.

2 Cum possitis benefacere, nolite differre, quia eleemo­

syna de morte liberat. Omnes nobis invicem subiecti 

estote, conversationem vestram irreprehensibilem 

habentes in gentibus, ut ex bonis operibus vestris et 

vos laudem accipiatis et dominus in vobis non

3 blasphemetur. Vae autem, per quem nomen domini 

. blasphematur. Sobrietatem ergo docete omnes, in

qua et vos conversamini.

IX 1 τω λόγω της  δικαιοσύνης  V L : om. Eus. || ύπομέναν V : 

άσκεΐν Eus. | ύπομέν«ν πάσαν υπομονήν V. Eus. : ύπομονης  L || 

λοιποίς  Hus. L : άλλοις  V || 2 ύπό hie deficit textus graecus, sequi­

tur Barn. 5, 7. τοδ -άναστάντα Eus.

1. Nous ne connaissons rien de plus sur ers compagnons d’Ignace, 

auxquels Polycarpe a déjà lait allusion plus haut. 1, 1. il s’agit en 

tout cas certainement de personnages étrangers à la communauté 
de Philippes ; cf. 6? άλλοις  τοϊς  έξ ύμών. Il semble qu’ici Polycarpe 

considère Ignace et scs compagnons comme ayant déjà reçu la 

récompense de leur martyre. Cf. ci-dessus, pp. 192-193.
2. Polycarpe rassemble ici un certain nombre de textes du Nouveau 

Testament : Col. 1, 23, I Cor. la, 58 ; 1 Pierre 2, 17 , 3, H ; 5, 9 ; Jn  
13. 34, etc., H«m 13, ».
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Je vous exhorte donc tous à obéir à la parole de 

justice, et à persévérer dans la patience que vous 

avez vue de vos yeux, non seulement dans les Bien­

heureux Ignace, Zosime et Rufus1, mais aussi en 

d'autres qui étaient de chez vous, et en Paul lui- 

même et les autres apôtres· ; persuadés que tous 

ceux-là n ’ont pas couru en vain {Gal. 1, 2; Phil. 2, 

16), mais bien dans la foi et la justice, et qu ’ils sont 

dans le lieu qui leur était dû près du Seigneur avec 

qui ils ont souffert. « Ils n'ont pas aimé le siècle 

présent» (cf. II Tint. 4, 10), mais bien celui qui est 

mort pour nous, et que Dieu a ressuscité pour nous.

3. La sobnclae, σωφροσύνη, désigne aussi bien la santé spirituelle, 
le bon sens et In modération (cf. Rom. 12, 3j, que la maîtrise des sens, 
la tempérance et la chasteté. La lr" Ép. à l'im. 2, 9, l'applique aux

„ Demeurez donc en ces <senti- 
Chanté fraternelle

rnents>, et suivez l'exemple du 
Seigneur, « fermes et inébranlables dans la foi, 

aimant vos frères, vous aimant les uns les autres2», 

unis dans la vérité, vous attendant les uns les autres 

dans la douceur du Seigneur, ne méprisant personne. 

Quand vous pouvez faire le bien, ne différez pas, car 

λ  l'aumône délivre de la mort» (Tob. 12, 9). «Soyez 

tous soumis les uns les autres, gardant une conduite 

irréprochable parmi les païens, pour que vos bonnes 

œuvres » (/ Pierre 2, 12) vous attirent la louange, et 

que le Seigneur ne soit pas blasphémé à cause de 

vous. « Mais malheur à celui qui fait blasphémer le 

nom du Seigneur» (Is. 52, 5). Enseignez à tous la 

sagesse dans laquelle vous vivez vous-mêmes3 .
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xi 1 Nimis contristatus sum pro Valente, qui presbyter 

factus est aliquando apud vos, quod sic ignoret is 

locum qui datus est ei. Moneo itaque ut abstineatis 

vos ab avaritia ct sitis casti et veraces. Abstinete vos

2 ab omni malo. Qui autem non potest se in his guber­

nare, quomodo alii pronuntiat hoc ? Si quis non se 

abstinuerit ab avaritia, ab idolatria coinquinabitur 

et tamquam inter gentes indicabitur, qui ignorant 

iudicium domini. Aut nescimus, quia sancti rnundum

3 indicabunt? sicut Paulus docet. Ego autem nihil 

tale sensi in vobis vel audivi, in quibus laboravit 

beatus Paulus, qui estis in principio epistulae eius. 

De vobis etenim gloriatur in omnibus ecclesiis, que 

Deum solae tunc cognoverant; nos autem nondum

4 cognoveramus. Valde ergo, fratres, contristor pro 

illo et pro coniuge eius, quibus det dominus poeniten­

tiam veram. Sobrii ergo estote et vos in hoc ; ei non 

sicut inimicos tales existimetis, sed sicut passibilia

femmes, avec In pudeur, αΙδώς  ; un peu plus loin. v. 15, elle la joint 

ά la foi, la charité, In sainteté. Ig n a c e , Ep/i 10, 3, la joint à la pureté, 

άγνεία. Plus haut, 4, 3, Polycarpe l'appliquait aux femmes, à propos 

de lu foi. Cost peut-être le mot français de entendu uu sens

moral, qui rendrait le moins mai ces nuances complexes.

I Le contexte et les allusions répétées ù l’avarice portent a croire 

que ce presbytre, dont nous ignorons tout, fut entraîne par l’amour 

de l’argent à quelque prévarication qui le lit déchoir «le sa dignité 

(Zahn, Lightfoot, Punk, Kleist), L'avance, comme l’idolâtrie qu'elle 

entraîne (cf. Eph. 5, 5, et Col. 3, ’>) est une sorte d'impureté.

2. Ces mots, dont on n'a pas le texte grec original, sont obscurs, 

cl résistent à toute explication. D'après saint Pa u l , Phil., t, 15. et 

saint C l é m e n t , Cor. 47, 2, έν άρ/f, τοϋ ευαγγελίου, on a proposé 

{Hoffmann, Eunk) de lire eronqtlii au lieu de epislulac: les l’hilippiens 

ont été les prémices de la prédication de l’f.vanpile en Grèce. On peut 

aussi, rapprochant 2 Cor 3, 2, comprendre que les l’hilippiens furent
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J ’ai été bien peiné au sujet de
L e  c a s  d e  V a l o n s  .  . . . . . .  »

Valens, qui avait été quelque 

temps presbytre chez vous, <de voir> qu’il mécon­

naît à ce point la charge qui lui avait été donnée’. 

Je vous avertis donc de vous abstenir de l’avarice 

et d'être chastes et vrais. Abstenez-vous de tout rnal. 

Celui qui ne peut pas se diriger lui-même en ceci, 

comment peut-il y exhorter les autres ? Si quelqu’un 

ne s'abstient pas de l’avarice, il se laissera souiller 

par l’idolâtrie, et sera·  compté parmi les païens qui 

« ignorent le jugement du Seigneur a (Jér. 5, 4), ou 

« ignorons-nous que les saints jugeront le monde », 

comme l’enseigne Paul (/ Cor. 6, 2) ? Pour moi je 

n'ai rien remarque ou entendu «lire de tel à votre 

sujet, vous chez qui a travaillé le Bienheureux Paul, 

vous qui êtes au commencement de sa lettre2. C ’est 

de vous en effet qu ’il « se glorifie devant toutes les 

Églises » (II Thess. 1, 4} qui seules alors connaissaient 

Dieu, nous autres nous ne le connaissions pas encore3 . 

Ainsi donc, je suis bien peiné pour lui et pour son 

épouse ; « veuille le Seigneur leur donner un vrai 

repentir» (II Tirn. 2, 25). Soyez donc très modérés 

vous aussi en ceci, et « ne les regardez pas comme 

des ennemis» (II Thess. 3, 15), mais rappelez-lcs 

comme des membres souffrants et égarés, pour

dès le commencement la ·  lettre de recommandation · de Paul (Nolte, 
Lightfoot, Kleist). Ou tout simplement supposer une traduction  
maladroite du grec, et comprendre : · vous êtes loués par Paul nu 
début de la lettre qu'il vous a écrite » (cf. Phil. I, 3-9).

3. I.'l'vangile ne fut prêché à Smyrnc qu'après la conversion des 
Plulippiens ; la première mention de cette ville dans la litteratum  
chrétienne c*l A  pot. 2, 8.
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membra et errantia eos revocate, ut omnium vestrum  

corpus salvetis. Hoc enim  agentes vos ipsos aedificatis, 

xii i Confido enim vos bene exercitatos esse in sacris 

literis, et nihil vos latet ; mihi autem non est 

concessum. Modo, ut his scripturis dictum est, 

irascimini ei nolite peccare, et sol non occidat super 

iracundiam vestram. Beatus qui meminerit ; quod ego

2 credo esse in vobis. Deus autem et pater domini 

nostri lesu Christi, et ipse sempiternus pontifex, Dei 

filius Tesus Christus, aedificet vos in fide et veritate 

et in omni mansuetudine et sine iracundia et in 

patientia et in longanimitate et tolerantia et casti­

tate ; et det vobis sortem ct partem inter sanctos suos 

et nobis vobiscum et omnibus qui sunt sub caelo, 

qui credituri sunt in dominum nostrum lesum  

Christum et in ipsius patrem, (pii resuscilauil earn a

3 mortuis. Pro omnibus sanctis orale. Orale etiam pro 

regibus et potestatibus et principibus atque pro 

persequentibus et odientibus vos et pro inimicis crucis, 

ul fructus vester manifestus sil in omnibus, ut silis 

in illo perfecti.

1. Ignace de même [Eph. 10, 1-3) conseillait la douceur et la bonté 
à l’égard des pécheurs, dan’ l’espoir de leur conversion (cf. atissl 
C l Cm e n t , Cor. 56, 1 ; 57, 1). - L'Église de Dieu est un corps vivant 
(cf. Io n , Smyrn. Il, σωαατίϊον) qui se construit progressivement 
(aedificatis/ par la croissance de chacun de scs membres : le progrès 
de chacun est utile à tous (Cf. Eph. 4, 15-16 ; Col. 2, 19).

2. Cf. ci-dessus, 3, 1 et 2.
3. V. la même expression, qui vient de VÊpilrt aux Hébreux (6, 

20 ; 7, 3) dans la prière de Polycarpe au moment de son martyre, 
Mort, Po!., 14, 3 : ci-dessous, p. 262,

•1. Cf. Cot. I, 12; Ad. 8, 21. Les «saints· sont les chrétiens; 
cf. Ir.N. Smyrn. I, 2 : είς  τούς  άγιους  καί κίστους  αύτοΰ. Le terme; 
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sauver votre corps tout entier. Ce faisant, vous vous 

faites grandir vous-mêmes1 .

.le suis assuré que vous êtes très versés dans les 

Saintes Lettres et que rien ne vous en est ignoré : 

moi je n ’ai pas ce «Ion2. Il me suffit de vous dire, 

connue il est dit dans ces Écritures : « Mettez-vous 

en colère et ne péchez pas», et «que le soleil ne se 

couche pas sur votre colère » (Cf. P$. 4, 5 ; Éph. 4, 26). 

Heureux qui s’en souvient ; je crois qu'il en est ainsi 

pour vous.

Que Dieu, le Père de notre Seigneur Jésus-Christ, 

et lui-même, le grand-prêtre éternel, le fils de Dieu, 

Jésus-Christ3, vous fassent grandir dans la foi et 

dans la vérité, en toute douceur et sans colè.re, en 

patience et longanimité, endurance et chasteté ; qu'il 

vous donne part à l’héritage de scs saints4, et à nous- 

mêmes avec vous, et à tous ceux qui sont sous le ciel, 

qui croient en notre Seigneur Jésus-Christ et en son 

Père qui l’a ressuscité d ’entre les morts. Priez pour 

tous les saints. Priez aussi pour les rois, pour les 

autorités et les princes, et pour ceux qui vous 

persécutent et vous haïsssent, et pour les ennemis de 

la croix5 ; ainsi le fruit que vous portez sera visible 

à tous, et vous serez parfaits en Lui.

hérité de l’Ancien Testament (p. ex. Ex. 19, 6, etc.), ee retrouve 
très fréquemment dans le Nouveau : 1 Cor. G, 1 ; 2 Cor. 1, 1 ; Eph. 
2, 19 ; 3, 8 ; Phil. 4, 22, etc. C'est avec les « frères », les ·  croyants », 
les ·  disciples », le nom propre de ceux qu ’on appellera ensuite les 
chrétiens ; cf. fax. Magn. 4, l.

5. Cette recommandation, qui-s’inspire de l'Evangile (Mallh. 5, 
44) et de saint Pa u l  'I Tim. 2, 2) rappelle la prière de saint C l é m e n t  
de Jturne (Cor. 61 : Pour la suite, cf. Jn 15, 16 ; I Tim. -I, 15 ; Jac. 
1,4,·  Col. 2, 10 ,· Phil. 3, 18.
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il I Έγράψατέ μοι καί υμείς καί ’Ιγνάτιος , tv* εάν τις  

άπέρχηται είς  Συρίαν, καί τά παρ ’ ύμών άποκομίση γράμ­

ματα " οπερ ποιήσω, έάν λάβω καιρόν εύθετον, είτε εγω,

2 είτε δν πέμπω πρεσοεύσοντα καί περί ύμών. Τάς  έπιστολας  

’Ιγνατίου τάς  πεμφΟείσας  ήμϊν ύπ* αύτοϋ καί άλλος  οσας  

είχομεν παρ’ ήμϊν, έπεμψαμεν ύμϊν καθώς ένετείλασΟε 

αιτινες ύποτεταγμέναι είσίν τή έπιστολή ταύτη, ες ων 

μεγάλα ώφεληΟήναι δυνησεσΟε. Περιέχουσι γάρ πίστιν καί 

ύπομονήν καί πάσαν οικοδομήν την είς  τον κύριον ημών 

άνήκουσαν. El de ipso Ignalio cl de his, qui cum eo 

sunl, quod cerliiis agnoveritis, significate.

iv Haec vobis scripsi per Crescentem, quem in 

praesenti commendavi vobis et nunc commendo. 

Conversatus est enim nobiscum inculpabiliter ; credo 

quia et vobiscum similiter. Sororem autem cius 

habebitis commendatam, cum venerit ad vos. Inco­

lumes estote in domino lesu Christo in gratia cum  

omnibus vestris. Arnen.

XIII 1-2 Textus graecus ex Eus.

1. Sur l'indépendance possible de ce ch. XIII par rapport au reste 

de la lettre, v. ci-dessus, p. 193*195.

2. Ignace avait demandé a Polycarpe {Pul. 7, 2 ; 8, I) et à l’Eglise 

de Smyrne (Smijrn. Il, 2· d’envoyer un messager à Antioche pour 

porter aux chrétiens de celle ville felicitations cl encouragements 

(cf. aussi Philad. 10, l). \ lire ce texte, on comprend que la commu­

nauté de Philippus lui avait écrit dans le même sens. La présenta 

lettre de Polycarpe est en tout cas certainement une npunse à une 

lettre de Philippes (cf. ci-dessus I, 1 ; 3, I ; 11).
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, . . Vous m'avez écrit, vous et
L e s  l e t t r e s  d ’ I g n a c e

Ignace, pour que si quelqu’un va

en Syrie, il (importe aussi voire lettre2 ; je le ferai si 

je trouve une occasion favorable, soit moi-même, 

soit celui que j'enverrai pour vous représenter avec 

moi. Comme vous nous l’avez demandé, nous vous 

envoyons les lettres d’Ignace, celles qu'il nous a 

adressées et toutes les autres que nous avons chez 

’ nous3 ; elles sont jointes à cette lettre, et vous pourrez 

en tirer grand profit, car elles renferment foi. patience, 

et toute édification qui se rapporte ?i notre Seigneur. 

Faites-nous savoir ce que vous aurez appris de sûr 

d'Ignace et de ses compagnons.

3. Ces mots attestent la constitution d'un corpus des lettres 

d’Ignace, dés le temps où elles furent écrites. Il était facile à Polycarpe 

de réunir ή Smyrne les lettres adressées aux autres églises d'Asie. 

On peut conjecturer que par conséquent eu premier recueil ne 

Contenait pas la lettre aux llomains qui nous a été transmise indé­

pendamment des autres. Cf. ci-dessus, p. 13.

t. 11 s'agit du porteur de la lettre plutôt du secrétaire ;\qui elle 

aurait été dictée; cf. Ig n ., Rom. 10, 1 ; Philad. Il, 2; Smijrri. 12, I.

Je vous écris ceci par Crescens4, que je vous ai 

récemment recommandé et que je vous recommande  

encore maintenant. Il s’e.St conduit chez nous de 

façon irréprochable, et je crois qu’il fera de même 

chez vous. Je vous recommande aussi sa sœur quand 

elle viendra chez vous. Portez-vous bien dans le 

f Seigneur Jésus-Christ et dans sa grâce, avec tous 

les vôtres. ?\men.

15





LE MARTYRE DE POLYCARPE

Saint Irénéc, on l'a vu, rapporte que Polycarpe, 

« devenu extrêmement vieux, rendit par le martyre 

un témoignage glorieux et très éclatant » (Adv. Haer. 

III. 3, 4). Nous avons de ce martyre un récit rédigé 

par les témoins oculaires, peu de temps après les 

événements. C ’est une lettre adressée par l’Église de 

Smyrne à l’Église de Philomélium1. Les chrétiens 

de cette communauté avaient désiré avoir un récit 

détaillé des faits (20, 1) ; en attendant de pouvoir leur 

adresser une narration plus circonstanciée, on leur 

envoie ce récit sommaire, qu’ils devront faire passer 

aux autres Églises, pour qu'elles aussi glorifient le 

Seigneur.

1. Pliilutnêiium était une ville de Phrygie, située non Juin de la 
frontière de I.ycaoniu d’uuu part, et d'Antioche de Pisidic d’autre 
part (St u a l iû n , 12, P t o l &m Ak , V, 2, 25, cités par Ba u r r , WOrlerb. 
t. N. T.).

I.a persécution déchaînée par le diable contre les 

chrétiens de Smyrne atteignit son comble devant 

la résistance du a généreux » Germanicus. La foule 

exaspérée réclama alors l’évêque Polycarpe. Celui-ci 

s’était réfugie dans une villa de la banlieue, où, sur 

la dénonciation d’un esclave, les policiers viennent 

le rejoindre et l’arrêter. Amené dans le stade, il 

confesse sa foi devant le proconsul Statius Quadratus ; 

les combats contre les bêtes étant terminés, il est
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livré au feu. Épargné par la flamme du bûcher, on 
l’achève d ’un coup de poignard. On refuse de 

remettre son corps aux chrétiens, et on le jette au 
feu. Les frères recueillent ses cendres pour les enterrer 

dans un lieu décent, où ils viendront célébrer l'anniver­

saire de son martyre.

Cel te indication au futur (18, 3) permet de conclure 
avec certitude que la lettre a été rédigée avant le 

premier anniversaire du martyre. Bien ne permet de 

mettre en doute son authenticité. Tout au contraire 
y donne l’impression d'un récit simple, direct, chaleu­
reux, écrit dans l’enthousiasme d ’un souvenir encore 

tout vivant. L'absence de merveilleux est un bon 
signe, qui contraste avec l’abondance de détails 
fantaisistes qui caractérise les Passions légendaires1. 

Au demeurant, Eusèbe nous a donné du récit un 
résurné détaillé, dans lequel il a inséré le texte intégral 
des chapitres VI1I-XIX (H. E. IV, 15; éd. Grapin,

1. « La port faite au merveilleux est extrêmement modérée, et 
l'on n’y remarque rien qui ne réponde à l'état d’âme des chrétiens 
de l’époque. Nous sommes très loin de ce merveilleux de commando  
dont les hagiographes moins anciens ont tant abusé » (H. Dh l e u a y b , 
Les passions des martyrs..., p. 14). Expliquer la forme que prend la 
flamme du bûcher et le parfum qui s’en dégage comme ·  des phéno­
mènes assez simples auxquels l'excitation du moment donnait une 
signification spéciale ·  (id., p. 14), est peut-être un peu facile. Qui fera 
la part des faits réels, ou de l'enthousiasme des spectateurs, et du 
genre littéraire ou des conceptions de l'époque ? Si lu martyr, cumme 
plus tard le moine, exhale un parfum céleste, c’est parce qu’il est 
déjà dans le ciel (cf. K. Ho l l , Die Vorstellung vain Mdrtyrer und die 
Màrtyreralde in ihrer yeschichtlichen Enltvickhing, Gcsammellc Auf- 
sâlze, II, 1926, p. 72 ct 'n. 4|. —  L'épisode de la colombe s'échappant 
du corps du martyr (16) est vraisemblablement une interpolation 
postérieure, v. ci-dessous, p. 261, n. 3.
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pp. 414-43-1) L La lettre des chrétiens de Smyrne est 

le premier représentant que nous connaissions, et 

sans doute le premier absolument, d’un genre litté­

raire qui devait prendre un développement considé­

rable, les Passions des Martyrs1 2 .

1. On a relevé entre la lettre des Smymiotes et la lettre des 

chrétiens de Lyon en 177 (dans Ec s è i ir , II. E., V, 1) un certain 

nombre de coïncidences d’expression qui peuvent laisser croire que le 

Martyre de Polycarpe était déjà connu en Gaule vingt ans après la 

mort du martyr îLb l o n g , pp. Lxvin-vxix). Les Actes du martyre de 

Pionius (Smyrne, 250), rapportent que le saint et ses compagnons 

ont été arrêtés le jour anniversaire de la mort de saint Polycarpe, le 

G* jour du 2·  mois, confirmant les indications de notre lettre.

2. V. en particulier H. De l e iia y h , Les Passions des martyrs et tes 

genres littéraires, Bruxelles 1921. Les pp. 11-59 sont consacrées à la 

Passion de saint Polycarpe, à ses rapports avec la Passion de saint 

Pionius, et avec la Vie de Polycarpe par le faux Pionius.

3. V. en particulier la dissertation de Lightfoot, The Apostolic 

Fathers, II, I, 2·  êd. 1889, pp. 646-722 (la date du martyre), pp. 678- 

G89 {le 23 février). Ha r n a c k , Chronologie..., 1, pp. 334-356. Ba h d b n - 

i ib w b r , Gesch. der allk. Lit., I, p. 162.

La question longtemps controversée de la date 

du martyre de Polycarpe3 vient d’être entièrement 

renouvelée par un article important d’H. Grégoire, 

dont nous résumons ici les conclusions {La uérilable 

date du martyre de S. Polycarpe, 23 février 177. 

Analecta Bollandiana, 69, 1951, pp. 1-38).

Abandonnant les indications chronologiques 

données par le post-scriptum de la lettre (ch. XXI), 

qui lui paraît à juste titre aussi suspect que les 

appendices où on a pu reconnaître l’œuvre du faux 

Pionius (ci-dessous, p. 210), l'historien bruxellois 

revient à la date donnée par Eusëbe {Hist. Eccl. 

iv, 15, 1), qui place le martyre de Polycarpe sous 

Març-Aurèle (161-180).
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La Chronique d’Eusèbe (Éd. R. Helm, p. 205, 5) 

précise qu ’il s’agit de la septième année de cet empe­

reur (167). Mais M. Grégoire croit pouvoir penser que 

cette date est une faute de copiste [art. cil., p. 23), 

ou même un lapsus calami d’Eusèbe lui-mèine 

(ib., p. 27), qui aurait écrit septième au lieu de dix- 

septième. Ainsi le martyre de Polycarpe daterait 

de la fin du règne de Marc-Aurèle (cf. e u s ., H. E., 

loc. cil.) et serait contemporain de la mort des con­

fesseurs de Lyon (août 177), de laquelle Eusèbe lui- 

même le rapproche (cf. II. E., v, préf., et iv 15, 1). 

Comme la tradition a retenu que le martyre avait eu 

lieu un samedi 23 février, c'est donc  le samedi 23 février 

177 que serait mort Polycarpc, plutôt que le samedi 

23 février 155, date qu'admettaient après Waddin­

gton, Lightfoot, Zahn, Harnack, Funk. Bardcnhewer), 

ou le samedi 22 février 156 (Lietzmann, Bihlmcyer, 

et récemment encore Altaner et Quasten).

Cette thèse, fondée avant tout sur le caractère apo­

cryphe et légendaire reconnu au ch. XXI, a le mérite 

de revenir à la seule indication historique sûre, celle 

d’Eusèbe ; elle écarte tout l’échafaudage d ’hypo­

thèses ingénieuses qu’on avait péniblement édifiées 

pour identifier le proconsul Statius Quadratus, 

Philippe de Tralles, et le « grand sabbat ». Elle écarte 

aussi la difficulté que ne pouvait manquer de pré­

senter le voyage de Rome fait en hiver par un vieillard 

de quatre-vingt-six ans passés, dans le court délai 

qu’il fallait supposer entre l'élévation d ’Anicet 

(154 ou plutôt 155) et le début de 155. Elle permet 

aussi de donner tout son sens à la sévérité montrée 
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par l'auteur du récit à l’exaltation imprudente de 

Quintus, un Phrygien (ch. IV). Ce Quintus est déjà 

un monlanîsle. Et l'on n'oubliera pas que le mouve­

ment montanistc, encore à ses débuts en 177, était 

aussi visé par les chrétiens de Lyon (//. E., v, 3, 1).

Si Polycarpe n'est mort qu ’en 177, il faudrait 

nécessairement retarder aussi la date de sa rencontre 

avec Ignace et par conséquent la mort de celui-ci 

jusqu’à 117 environ. D ’autre part la date plus tar­

dive qu ’il faudrait par conséquent assigner à la 

naissance de Polycarpc n ’cmpêcherait pas celui-ci 

d'avoir été en effet « disciple des apôtres » (ci-dessus, 

pp. 186-187). Mais la discussion reste ouverte .'

Un martyre Nous Pavons dit, et le lecteur 

selon l’Evangile convaincra aisément, tout

dans le récit du martyre, si fervente qu ’y soit l’admi­

ration pour Polycarpc, porte la marque de la sincérité 

et de la véracité : ni emphase, ni exagération, ni 

déformations légendaires1. Cependant l'auteur ne

I. On remarquera lu fermeté avec laquelle les chrétiens de Smyrne 

distinguent le culte rendu au martyr de l’adoration due à Jésus seul 

(17, 2, 3). El on notera l’allusion à l'usage qui s’introduit de célébrer 

sur la tombe du martyr l’anniversaire de sa mort. C ’est ici le premier 

témoignage que nous ayons de col usage chrétien, il est sans doute 

excessif de voir ici, comme le fait 11. Lietzmann, « une innovation », 

et de conclure ·  qu’a Smyrne le culte des martyrs a été introduit 

comme une fêle de l’Eglise en l’année 156 · [Hist, de l'Êgl. anc., 
I, trad, fr., p. 137). Le texte lui-même peut au contraire faire penser 

à un usage déjà établi, comme le suggère pur ailleurs la crainte 

exprimée par les païens que les chrétiens n'aillent rendre un culte 

aux restes de Polycarpe (8. 2). F. J. Dôlger, ΙΧΘΥΣ, II, Münster, 

1922, pp. 567-568, croît pouvoir supposer que cette assemblée sur 

la tombe du martyr comportait la liturgie eucharistique.
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dissimule pas une intention théologique précise : 
il ne s’agit pas seulement, par l’exemple de Polycarpe, |

d'exhorter les lecteurs de la lettre à la patience et à ·

la charité, mais aussi de prouver que le martyre 

n ’est pas autre chose que l’imitation du Christ. Si 
le chrétien doit suivre son maître et l’imiter jusqu’au 
bout, comment le fera-t-il mieux qu ’en souffrant et 
en mourant pour lui. ou plutôt comme lui1? On a [. 

déjà entendu Ignace supplier les Romains de le 

«laisser imiter la passion de son Dieu » (Rom. 6, 3) ; 

c ’est quand il suit son Seigneur jusqu’à la mort que 
le martyr commence enfin à être un vrai disciple 

[Horn. 4, 2 ; 5, 3 ; cf. Mttt/n. 5. 2, et ci -dessus, p. 38-39). 
Polycarpe lui-même félicitait les Philippiens d ’avoir 

accueilli avec respect et charité les martyrs, « images 

de la véritable charité» [Phil. 1, l). Et pius loin 
(8, 1-2), il écrivait : « Pour que nous vivions en lui 
(Jésus) a tout supporté. Soyons donc les imitateurs 

de sa patience, et si nous souffrons pour son nom, 

rendons-lui gloire. C ’est ce modèle qu ’il nous a 
présenté en lui-même... » Ignace, Zosime et Rufus, 

1. Cf. Eph. 5, 1-2 ; 1 Pierre, 4, l, 15-16. —  Déjà fauteur des Ades 
(8, 59-60) suggère que la mort d’Étienne ressemble à cello do Jésus. 
Hégèsippe, dans Eu SÈDE, H. E., Ill, 32, 3, note que la mort de 
Siméon fut » semblable à la passion du Sauveur ■ ; Irénée, Adu. 
Haer., Ill, 18, 5, remarque que «ceux qui sont mis à mort pour la 
confession du Seigneur, souffrent tout ce qui a été prédit par le 
Seigneur et ainsi s’efforcent de marcher sur les traces de la passion 
du Seigneur · . Voir L ig h t f o o t , Apostat. Fathers, II, 1, pp. 610-614, 
et les articles du P. M. ViLLER, Martyre et perfection, J  lev. d'Asc. el 
de Mysl., 6 (1925), pp. 3-25; Le martyre et l’ascèse, ib., pp. 544-551. |
La spiritualité des premiers siècles chrétiens, Parie, 1930, pp. 15-22; <
Aszese und Mystik in der Vàlerzeil, Freiburg, 1939, pp. 29-38.
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comme les saints apôtres, sont « près du Seigneur, 

avec qui ils onl souffert » (9, 1-2). Il n’y a pas de plus 

grand amour que de donner, sa vie, et, comme le 

Christ, le martyr donne sa vie, parvenant, au sommet 

de la charité.
Aussi les chrétiens de Smyrne s’arrêtent-ils volon­

tiers à souligner les ressemblances de la passion de 

Polycarpe avec la passion du Seigneur, jusque dans 

les moindres détails : « Presque tous ces événements 

sont arrivés pour que le Seigneur nous montrât 

encore une fois un martyre conforme à Γ  Évangile » 

(1, 1). Comme Jésus en effet, Polycarpe ne se présente 

pas de lui-même â la mort, et attend d'être livré 

(1, 2; 5, 1) ; il va se cacher dans une propriété 

voisine de la ville, comme Jésus à Gethsémani (5, 1) ; 

il est livré par des gens de sa maison, comme Jésus 

par Judas (6. 1), et le policier qui l'arrête s’appelle 

précisément Hérode, lui aussi (6, 2); c'était un 

vendredi vers l'heure du souper (7, 1), et comme 

Jésus encore, Polycarpe prie longuement avant de 

se livrer à scs ennemis (7, 3). On peut trouver forcées 

certaines de ces coïncidences1 . Mais on ne peut 

trouver que profonde et singulièrement suggestive 

cette intention de montrer» ce martyre selon 

l’Évangile du Christ» (19, 1) ; rien ne saurait mieux 

encourager les chrétiens à imiter à leur tour la foi et 

la patience du vieil évêque.

I. Un copiste forcera encore le rapprochement en écrivant, 21, 
< A la neuvième heure », au lieu de la huitième. Ci-dessous, p. 27ύ et 
n. 3.
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L a  p r i è r e La prière que Polycarpe pro­

d e  s a i n t  P o l y c a r p e n0nga avant de mourir a été 

souvent étudiée, et mérite qu'on s’y arrête en effet, 

à cause de son importance théologique et liturgique1 .

Rappelons-cn le texte :

« Seigneur Dieu tout-puissant, Père de ton enfant 

bicn-aimé et béni, Jésus-Christ, par qui nous avons reçu 

la connaissance de ton nom, Dieu des anges et des puis­

sances et de toute la création, et de toute la race des 

justes qui vivent en ta présence. Je te bénis pour m ’avoir 

jugé digne de ce jour et de cette heure, - de prendre part, 

au nombre de tes martyrs, au calice de ton Christ pour la 

résurrection de la vie éternelle de l’âme et du corps, dans 

l'incorruptibilité de l’Esprit-Saint. Avec eux puissé-je 

être admis aujourd ’hui en ta présence comme un sacri­

fice gras et agréable, comme tu l’avais préparé et mani­

festé d'avance, comme tu l’as réalisé, Dieu sans men­

songe et véritable. Et c’est pourquoi pour toutes choses 

je te loue, je te bénis, je te glorifie par le grand-prêtre 

éternel et céleste Jésus-Christ, ton enfant bien-aimé, 

par qui soit la gloire à toi avec lui et l’Esprit-Saint, main­

tenant et dans les siècles à venir, Amen» (14).

Cette prière est comme tissée de réminiscences 

bibliques ; il est facile de les relever, en prenant garde 

toutefois qu’on n ’entend pas par là insinuer que le 

martyr, ou même l’auteur du récit, s’est livré à 

quelque patient travail de marqueterie, pas plus que

l. V. par exemple, J. Lb o r e t o n , Histoire du Dogme de la Trinité, 

II, Paris, 1928, pp. 196-200. J. A. Bo b i .n s o n , Liturgical Echoes in 

Polycarp's Prayer, The Expositor, V, 9 (1899}, pp. 63-72 (art. résumé 

cl reproduit en grande partie dans D. P. Ca c in . I.'anaphore aposto­

lique. et ses premiers témoins, Paris, 1919, pp. 127;  138). .1. Λ. K l e is t , 

An Early Christian Prayer, Orate Fratres, 22 (1948), pp. 201-206. —  

V. ci-dessous l’indication des articles de Robinson et de Tyrer sur 

la doxologie finale.
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Marie, en disant le Magnificat, n ’a eu le souci de 

combiner des textes «les Psaumes et du Cantique 

d’Anne. C ’est spontanément que l’âme s'exprime 

dans le langage et les formules qui lui sont familiers.

Le martyr s’adresse au Seigneur, le Dieu tout- 

puissant, Theos pantokralôr. La formule est courante 

dans le judaïsme, par exemple dans les Septante et 

chez Philon, pour traduire les titres divins lahveh  
Sebaoth ou Saddaï. Elle apparaît fréquemment dans 

V  Apocalypse (1,8 ; 4, 8 ; 11, 17 ; 15, 3 ; 16, 7 ; 21, 22), 

surtout dans les acclamations solennelles d'allure 

liturgique. On la retrouve dans la grande prière qui 

termine la lettre de saint Clément aux Corinthiens 

(59, 2 ; cf. 60, 4 ; et cf. 32, 4 ; 62, 2). — Dieu est le 

Père de Jésus-Christ. Cette affirmation, qu'on serait 

tenté de trouver assez banale, de la foi chrétienne la 

plus élémentaire, ajoute au rnonolhéismc juif la 

profession du mystère chrétien ; elle s’exprime aussi 

en une formule traditionnelle, qui revient souvent 

chez saint Paul {Ram. 15, 6 ; 2 Cor. 1.3; 11, 31 ; Eph. 

1, 3; Col. 1, 3); elle apparaît aussi dans l’Épîtrc 

de Pierre (/ Pierre I, 3). dont on sait que Polycarpe 

s’inspire volontiers1. Elle reparaîtra dans les formules 

liturgiques, par exemple dans la liturgie de saint 

Hippolyte, aux prières pour le sacre d ’un évêque 

[Trad. A  post. 3. Ed. B. Botte, Sources chrétiennes, 

p. 27). Dieu est le Dieu des anges et des puissances 

et de toute créature : les prières de ΓAncien Testament 

aiment à le répéter, ainsi la prière de Judith (9, 12, 

1. V. ci-dessus, p. 197.
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14 LXX) ou les Psaumes (58. 6 LXX) : par contre 
« toute la race des justes » est une expression propre 

à l'auteur du Martyre (17, 1 ; cf. 19, 2).
.Jésus est « l'enfant bien-airné et béni » de Dieu. 

Ce terme d ’enfant, πχις , est souvent attribué à 

Jésus dans la littérature chrétienne primitive1 II, ; 

on le trouve dans le discours de saint Pierre sous le?: 

portique de Salomon (Act. 3, 13, 26), dans la prière 
des chrétiens de Jérusalem (4, 27, 30), dans la lettre 

de saint Clément (59. 2, 4) ; il reparaît dans l'Épître 
de Barnabé (6, 1} et la prière eucharistique de la 

Didachè (9, 3 ; 10, 2-3). On le retrouvera dans la 

liturgie de saint Hippolyte, aussi bien dans les 
prières de la consécration de l’évêque et du prêtre 

que dans l’anaphore eucharistique {Trad. A  post. 3, 
4, 8 ; éd. B. Botte, pp. 29, 31-33, 38).

1. Sur celto question (παϊς ), v. dans des sens différente, 
W. DoüSSET, Kyrios Christos, 2·  éd. 1921, pp. 56*57 ; A. v. Ha r n a c k , 
Die Bezeiehnung Jesu ah < Knecht Gottes » und ihre Gesehichte in der 
allen Kirche, Sileungsb. Berlin, 28 (1926), pp. 212-238. J. L r b r e t o n , 
Origines du Dogme de la Trinité, I, pp. 268 cl η. 1, 324 cl n. 2 ; Hist., φ

II, p. 1R0 et n. 1. Ca d b u r y , The titles of Jesus in Acts, Beginnings 
of Christianity, V, pp. 365-375. L. Ce r f a u x , La première communauté 
chrétienne à Jérusalem, Eph. Theol. Lov. 16 (1939), pp. 5-31, surtout 
pp. 17*18, 23-29.

Le mot grec, παΐς , garde une ambiguïté que n’a 

pas le terme de fils, υιός  : il peut en effet vouloir 
dire enfant, mais aussi serviteur. Et c'est avec ce | 
dernier sens qu'il apparatt dans les textes les plus 

anciens, en référence aux prophéties d’Isaïe sur le 

serviteur de lahveh (Is. 49 et suiv.). Ainsi, le seul 

passage des évangiles où le terme soit appliqué à 
Jésus (Matth. 12. 18) est une citation d'Isaïe, 42, 1 J 
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et suiv. : « Voici mon serviteur (παϊς , 'ébed) que j'ai 

choisi, mon bien-aimé en qui mon âme se complaît ». 

Jésus est le Messie, le Serviteur de lahvch, le serviteur 

douloureux et humilie, mais aussi celui qui «sera 

exalté, souverainement élevé» (Zs. 52, 13 et suiv.).

I.e terme est précisé ici par les «leux épithètes 

a bien-aimé et béni », αγαπητός καί ευλογητός . La 

seconde ne se rencontre dans la littérature chrétienne 

primitive, en dehors de notre texte, que comme une 

épithète adressée à Dieu, et dans des formules d ’allure 

liturgique1. Quant à l’autre, « bien-aimé », elle est 

traditionnellement synonyme de « Ills unique » (Gen. 

22. 2, 12, 16. etc. ; cf. Marc 12. 6-, et c’est avec ce 

sens qu ’elle apparaît dans les évangiles, en deux 

circonstances solennelles, au baptême de Jésus dans 

le Jourdain {Mallh. 3, 17 et par.) et à la transfigura­

tion {Matth. 17, 5 et par.) C ’est aussi le sens qu'elle a 

dans la prière de Clément (59, 2, 3} et dans un autre 

passage de notre texte (20, 3), où l’expression « fils 

unique », μονογενής , précise sans équivoque possible 

le sens de παϊς , enfant. Ailleurs (17, 3), le rédacteur 

de la lettre pariti de Jésus comme « fils de Dieu » : 

tous ces faits sont concordants.

1. Ευλογητός  ό Θεός  καί πατήρ τοϋ κυρίου ημών Ί. X., 2 Cor. 1, 

3; Eph. I, 3; I Pierre, 1, 3. I.a formule est fréquente dans les 

Psaumes, 71, 18; 88, 53, etc. ; cf. Luc 1, 88. C'est une question de 

Savoir si Rom. 9, 5, il s'agit de Dieu nu «lu Christ. V. encore Ig n a CR, 

Eph. 1, 3.
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Ainsi, en termes rituels fixés par la tradition de 

l’Ancien Testament et par l’usage liturgique, 

s’exprime une théologie encore archaïque peut-être 
en ses formules, mais très ferme pourtant. Jésus est I 

le «serviteur» de lahvch, accomplissant en sa 

personne la prophétie d'Isaïe, mais ce serviteur n ’est 

pas un «esclave», δούλος , comme pourrait l’être une 

créature1, il est l’« enfant », le fils bicn-aimé et unique 

de Dieu : Dieu est « le père de son enfant bien-aimé  
et béni, Jésus-Christ1 2».

1. Moïse est le serviteur, δούλος  de Dieu (4 liais, 18, 2 ; Ps. 104, 
26; Apec. 15, 3;, comme le vieillard Simeon {Luc 2, 29), comme les 
Apôtres (Ad. 4, 29, formule liturgique; IG. 17; Apoc. I, 1), comme 
les chrétiens en général (zlpoc. 19, 5 ; C l û .m . Ko .m . Cor. 60, 2), etc.

2. On remarquera que Sag. 2. 13 (où il s'agit du juste), παΐς  est 
nettement synonyme de υιός  ( - 18). Athénagore, qui adresse sa 
Supplique aux empereurs en 177, emploie παϊς  dans la formule « 
trinitaire (ch. XII), pour exprimer purement et simplement le Fils 
{Éd. G. Hardy, Sources chrétiennes, pp. 54 et 98). Voir encore un peu 
plus tard la Lettre d Diognétc, 9, 2 et 3 ; 12, 2.

C ’est par Jésus le Messie que Dieu s’est fait con­
naître à nous. Cette formule, où on entend comme un I 

écho du IVe Évangile (cf. 17, 26), et du passage le I 

plus « johannique » des synoptiques (Maith. 11, 24), 

se retrouve dans la prière de saint Clément (59, 2 et 

3), et dans celles de la Didachè (9. 3; 10, 1). C ’est 

par le Christ aussi que le martyr, qui communie à sa 
coupe (cf. Maiih. 20, 22-23), est admis à prendre I 

part au nombre de ses martyrs, à être offert en victime 

grasse et agréable (ri. Ps. 19, 4), et à parvenir à la 

résurrection et à la vie étemelle en son corps et en 

son âme, dans i’incorruptibilité que procure l’Esprit- 

Saint. La « résurrection de la vie » est une expression 
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de saint Jean (5, 29), tandis que l’incorruptibilité, 

άφθαοσία. vient de saint Paul (/ Cor. 15, 42-50, etc.) 

et de saint Ignace qui avait souvent employé ce mot, 

par exemple dans la lettre à Polycarpe lui-même 

(2, 1, en liaison avec ζωή αιώνιος ). Ce martyre est 

l’accomplissement, non seulement des desseins 

éternels de Dieu qui l’a préparé d'avance et a conduit 

Polycarpe jusqu'à ce jour et cette heure (cf. Jn. 12, 

27), mais aussi de la vision prophétique qui lui avait 

été montrée (5, 2) ; aussi Dieu est-il proclamé « sans 

mensonge et véridique » : saint Paul avait déjà dit 

que Dieu est sans mensonge (Til. 1, 2), et saint 

Ignace l'avait répété du Christ (Rom. 8, 2) ; d ’autre 

part, « véridique », αληθινός , est une épithète de Dieu 

dans l’Ancien Testament (p. ex. Ex. 34. 6, etc.), 

qui reparaît dans V  Apocalypse (3, 14 ; 9, 10 ; 19, 11).

Aussi le martyr adresse-t-il à Dieu sa louange et 

sa bénédiction : «Je te loue, je te bénis, je te glorifie...». 

Les mots évoquent irrésistiblement les grandes 

louanges liturgiques, par exemple celle des Constitu­

tions Apostoliques VII, 47l, ou la doxologie que nous 

a conservée le Codex Alexandrinus et qui est restée 

en usage dans la liturgie latine, le Gloria in excelsis: 

«Laudamus te, benedicimus te, glorificamus te...». 

Nous sommes ici en présence de pensées et d ’expres­

sions liturgiques traditionnelles. Mais le chrétien 

ne peut presenter à Dieu sa louange que par l'inter­

1. Le P. Lebreton so demande si ce n’est pas sons l’influence de la 

prière de Polycarpe que cette formule a passé dans la doxologie 

des Contt. A  post. {Hist. II, p. 199, n. 1).
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médiaire de Jésus-Christ son enfant bien-aimé, 

« grand-prêtre éternel et céleste». On retrouve ici la 

théologie «le VÉptlre aux Hébreux, à laquelle la lettre 

de Polycarpe aux Philippiens (12, 2), apres la lettre 

de Clément (36, 1 ; 61, 3 ; 64), faisait écho, on s’en 

souvient, en termes presque identiques.

« En Dieu le Père, Polycarpe adore le Créateur 

tout-puissant «lu monde, mais surtout le Dieu des 

élus, dont la providence attentive lui a préparé ce 

jour glorieux et l'y a conduit. Jésus-Christ est insépa­

rable du Père : c’est son enfant bien-aimé et béni ; 

c'est le révélateur qui l’a fait connaître ; c'est le 

grand-prêtre éternel et céleste par qui on glorifie 

le Père. L'Esprit-Saint est le principe de l'incorrupti­

bilité de l’âme et du corps ; c'est l'Esprit vivifiant, 

ainsi que, plus tard on aimera à le nommer»1 . En 

formules déjà fixées par une longue tradition litur­

gique, c’est toute la foi du chrétien, traditionnelle 

elle aussi, que le martyr confesse publiquement avant 

de lui rendre le témoignage de sa mort1 2 .

1. J. Lk b r b t o n , Hist., II, p. 200.

2. La doxologie finale : « Par lui (le Christ) la gloire soit à toi 

avec lui et l’Esprit-Saint maintenant cl dans les siècles ù venir · , 

exceptionnelle dans la littérature des deux premiers siècles, et dont 

la tradition manuscrite est passablement embrouillée, a paru suspect®  

(J. A. Ro b in s o n , The · Apostolic Anaphora · and the Prayer a/ St. 
Polycarp, Journ. of Theol. Stud., 21 (1920), pp. 97-105; .1. W. Ty r e r , 

The Prayer of Polycarp and its concluding doxology, ib. 23 (1922), 

pp. 390-392). Cette remarque n'impose pas la conclusion que toute 

la prière et à plus furie raison le Martyre lui-même seraient inauthen­

tiques ; il est permis d’y voir une interpolation née de l'usage litur­

gique postérieur (11. De i .b h a y e , Les Passions des martyrs..., p. 16 

cl n. 1, .1. Le h r h t o n , Hist., Il, p. 619 et n. û).
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Le Le texte du Martyre de Poly­

carpe a été conservé dans des 

conditions assez défavorables par six manuscrits 

grecs. Le Codex Mosquensis (M:, quoique le moins 

ancien (χιπβ siècle;, paraît relativement meilleur ; 

parmi les autres, qui présentent un groupe à part 

en face do M. 15 (Baroccianus 238, xie siècle, à 

Oxford) et P [Parisiensis Grace. 1152. xu siècle) 

seraient les meilleurs. Eusèbe, dont V  Histoire Ecclé­

siastique (IV, 15) résume les chapitres I à VH et 

reproduit intégralement les chapitres VIII à XIX, 

est un témoin important du texte. Une ancienne 

traduction latine, extrêmement libre, est sans intérêt 

pour l’établissement du texte, non plus que les 

fragments de traductions arménienne, syriaque et 

copte, qui ont été faites sur le texte d ’Eusèbe. Comme 

nous l’avons fait pour les lettres d’Ignace et de 

Polycarpe, nous reproduisons ici le texte de Funk- 

Bihlmeycr, en indiquant quelques-unes des variantes 

les plus importantes.

Les éditions sont celles, déjà indiquées plus haut 

(p. 60), des Pères Apostoliques. Le Martyre de saint 

Polycarpe avait été traduit par Jean Racine pendant 

son séjour à Uzès (1661-1663) {Les grands écrivains 

de la France, V, 1868, pp. 559-571). Elle n ’est guère 

utilisable, pas plus que celle de Dom U. Leclercq  

{Les martyrs, I, 190. pp. 67-76).

L<s appendices. Nous avons dit plus haut (p. 227) 

que la lettre, apres les salutations linales, se termine 

par une sorte de post-scriptum chronologique (21).

16 



240 L E  M A R T Y R E  D E  P O L Y C A R P E

Les manuscrits donnent ensuite (22, 1) un appendice 

qui a pu être ajoute par l'église de Philomelium pour 

une diffusion plus large de la lettre, mais qui. au 

moins sous sa forme actuelle et avec la doxologie 

longue, daterait plutôt du iv® siècle. Un second 

appendice (22, 2-4), dont le manuscrit de Moscou 

donne une recension plus développée, est une fabrica­

tion île la fin du iv® siècle. Elle se donne comme 

l’œuvre d ’un certain Pionius. sans doute celui qui 

à la meme époque, rédigea la légendaire de saint 

Polycarpe et avait pris le nom fie Pionius, martyr 

à Smyrne en 250 (v. ci-dessus, p. 185, n. 1), et qui 

par ce moyen inséra dans sa composition la Lettre 

de l’Églisc de Smyrne. Il n’y a rien à retenir des 
indications données par cet. appendice.





ΜΑΡΤΥΡΙΟΝ ΤΟΥ ΑΓΙΟΥ ΙΙΟΛΥΚΑΡΙΙΟΥ 
ΕΠΙΣΚΟΠΟΥ ΣΜΥΡΝΗΣ.

Ή εκκλησία του θεού ή παροικούσα Σμύρναν τη 

εκκλησία τού θεού τη παροικούση έν Φιλομηλίω και 

πάσαις  ταϊς  κατά πάντα τόπον της  αγίας  καί καθολικής  

εκκλησίας  παροικίαις  " έλεος , ειρήνη καί αγάπη θεού 

πατρος  καί τού κυρίου ημών ’Ιησού Χριστού πληΟυνΟειη.

1 1 Έγράψαμεν ύμΐν, άδελοοί. τα κατά τούς  μαρτυοήσαντας  

καί τον μακάριον Πολύκαρπον, οστις  ώσπερ επισφραγισας  

διά της  μαρτυρίας  αύτοϋ κατέπαυσεν τον διωγμόν. Σχεδόν 

γάρ πάντα τα προάγοντα έγένετο, ΐνα ήμϊν ό κύριος  άνωθεν

2 επίδειξη τδ κατά τό ευαγγελίαν μαρτύριαν. Περιέμενεν 

γάρ ΐνα παραδοΟή, ώς  καί ό κύριος , ΐνα μιμηταί καί ήμεις

I 1 αδελφοί : άγαπητοί add. Μ || κατά τό εύαγ. : τυϋ ευαγγελίου 

Μ.

1. Cf. ci-dessus, p. 202. L'Église est catholique. On a rencontré 
ce mut peur la première fois dans Ignace, Smyrn. 8, 2, où nous avons 
vu qu’il désigne l’Église universelle opposée aux églises locales (cf. 
ci-dessus, p. 162). Une quarantaine d'années après Ignace, le mol 
apparaît de nouveau dans notre texte (Ici, et 8, 1 ; 16, 2; 19, 2). Le 
mot a gardé encore son sens primitif ; il s'agit de l’Église universelle 
« répandue par toute la terre habitée, κατά την οικουμένην · ,8, 1 ; 
19, 2; cf. 5, 1). Il n’est pas nécessaire de penser, avec Zahn, qu’ici 
l’idée d'Église universelle est suffisamment exprimée par la formule 
κατά πάντα τόπον, el qu'il faille donc entendre ici l’Église ·  catholique » 
opposée aux communautés « hérétiques · ; une redondance d’expres­
sion n'a rien d'étonnant. Mais le sens nouveau du mol apparaîtra 
plus loin, 16, 2 ; v. ci-dessous, p. 265, et G. Bxnnv, /.<i Tktologie de



MARTYRE DE SAINT POLYCARPE 

Evêque de Smyrne

L’Église de Dieu qui séjourne à Smyrne ’ à l’Église 

de Dieu qui séjourne à Philomélium et à toutes les 

communautés de la sainte Église catholique qui 

séjournent en tout lieu : que la miséricorde, la paix 

et l'amour de Dieu le Père et de notre Seigneur 

.Jésus-Christ vous soient données en plénitude (cf. 

Jude, 2).

Nous vous écrivons, frères, au sujet des martyrs 

et du bienheureux Polycarpe, qui par son martyre 

a pour ainsi dire mis le sceau à la persécution en la 

faisant cesser. Presque tous les événements antérieurs 

sont arrivés pour que le Seigneur nous montre encore 

une fois un martyre conforme à l’Évangile3. Comme 

le Seigneur, en effet, Polycarpe a attendu d ’être 

livré, pour que nous aussi nous soyons ses imitateurs,

Γ  Eglise de saint Clément de Home à saint Irinéc, Paris, 1945. pp. 65- 
67. Voir aussi L ig h t f o o t , II, I, pp. 621-623.

2. Inlrod., p. 229, et cf. cl-dessous, 19, 1. —  Nous traduisons ici 
martyr et martyre; le mot, à l'époque où nous sommes, et peut-être 
dès Apoc. 17, 6, ou même Ad. 22, 20, a déjà pris son sens technique 
(E. Gu n t h e r , ΜΑΡΤΤΣ, DieGeschichte. einex Wortes, Hamburg, 1911). 
Maie il ne faut pas oublier que son sens premier de témoin, témoignage, 
est encore très proche. Sur l’histoire de en mot, v. p. ex. K. Ho l l , 
art. cil., Ges. Au/s., II, pp. 68-102; Dtr ursprüngliche Sinn des Namens 
Màrtyrer, ib., pp. 103-109. H. De l e h a y e , Sanctus, Bruxelles 1927, 
pp. 74-121. R. P. Ca s e y , μάρτυς , The beginnings nf Christianity, I, 5, 
London, 1933, pp. 30-37. il. von Ca m  p e n  h a u s e n , Die Idee des 
Martyriums in der alien Kirche, Gottingen, 1936. 



2 4 4 M A R T Y R E  D E  P O L Y C A R P E  I , 2  - - - -  I I , 3

αύτοϋ γενώμεθα, μή μόνον σκοπουντες τδ καθ’ εαυτούς , 

άλλά καί τδ κατά τούς  πέλας . ’Αγάπης  γάρ αληθούς  καί 

βεβαίας  έστιν, μή μόνον εαυτόν θέλε  tv σώζεσθαι, άλλά καί 

πάντας  τούς  αδελφούς .

I 1 Μακάρια μέν ούν καί γενναία τά μαρτύρια πάντα τά κατά 

τδ θέλημα τοϋ Οεοϋ γεγονότα. Δει γάρ εύλαοεστέρους  ήμάς  

ύπάρχοντας  τω θεώ τήν κατά πάντων εξουσίαν άνατιθέναι.

2 Τδ γάρ γενναϊον αυτών καί ύπομονητικδν καί φιλοδέσποτον 

τις  ούκ άν Οαυμάσειεν ; οΐ μάστιξιν μέν καταξανθέντες , 

ώστε μέχρι των έσω φλεβών καί αρτηριών τήν τής  σαρκδς  

οικονομίαν Οεωρεϊσθαι, ύπέμειναν, ώς  καί τούς  περιεστώτας  

έλεεϊν καί όδύρεσθαι ' τούς  δέ καί εις  τοσοϋτον γενναιότητας  

έλθεϊν, ώστε μήτε γρύξαι μήτε στενάξαι τινά αυτών, 

έπιδεικνυμένους  άπασιν ήμϊν, οτι εκείνη τή ώρα βασανιζόμενοι 

τής  σαρκδς  άπεδήμουν οί γενναιότατοι μάρτυρες  τοϋ Χριστού,

3 μάλλον δέ οτι παρεστώς ο κύριος ώμίλει αύτοϊς . Καί 

προσέχοντες  τή τοϋ Χριστού χάριτι των κοσμικών κατεφρό- 

νουν βασάνων, διά μιας  ώρας  τήν αιώνιον ζωήν εξαγορα­

ζόμενοι. Καί τδ πϋρ ήν αύτοϊς  ψυχρόν τδ των απάνθρωπων 

βασανιστών. IIρδ όφθαλμών γάρ εϊχον φυγεϊν τδ αιώνιον 

και μηδέποτε σβεννύμενον, καί τοϊς  τής  καρδίας  οφθαλμοϊς

11 I ημάς  : ύμάς  Μ || Οεωρεϊσθαι : τηρεϊσΟαι Μ || 2 μήτε στενάξαι 

oni. 'I || 3 ζωήν Μ :κόλασιν celt. || άπανανβρώπων (άπονων) Μ Zahn 

Lighloof. : απηνών ceti. || οΰεννύμενον : πΰρ C Μ V.

1. La présence du Christ dans ses martyrs est un thème classique 
dans les Pâmions des martyrs. V. par exemple la lettre des chrétiens 

de Lyon : Alexandre « ne poussa ni un soupir ni nn cri, mais s’entre­

tenait avec Dieu en son cœur », Blandine · ne sentait rien de ce qui 

lui arrivait, à cause de sim espérance, de son attachement ù la foi, 

et de Sa conversation avec te Christ · (EUS., //. E., V, 1, 51, 56); 

la Pnssio des sainte» Perpétue et Félicité : Perpétue «sait qu'elle 
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sans regarder seulement à notre intérêt, mais aussi 

à celui du prochain (cf. Phil. 2, 4). Car c’est le fait 

d'une charité vraie et solide que de ne pas chercher 

seulement à se sauver soi-même, mais aussi à sauver 

tous les frères.

Bienheureux donc et généreux tous ces martyres 

qui sont arrivés selon la volonté de Dieu. Car il nous 

faut être assez pieux pour attribuer à Dieu la 

puissance sur toutes choses. Qui n ’admirerait leur 

générosité, leur patience, leur amour pour le Maître ? 

Déchirés par les fouets, au point qu’on pouvait voir 

la constitution de leur chair jusqu’aux veines et aux 

artères intérieures, ils demeuraient fermes si bien que 

les spectateurs eux-mêmes en gémissaient de com­

passion. Ils en vinrent à un tel degré de courage que 

pas un d ’entre eux ne dit un mot ni ne poussa un 

soupir. Ils nous montrèrent à tous que dans leurs 

tortures les généreux martyrs du Christ n’étaient 

plus dans leur corps, ou plutôt que le Seigneur 

était là qui s’entretenait avec eux1. Attentifs à la 

grâce du Christ, ils méprisaient les tortures de ce 

monde, et en une heure ils achetaient la vie éternelle. 

Le feu même des bourreaux inhumains était froid 

pour eux, car ils avaient devant les yeux la pensée 

d'échapper au feu éternel qui ne s’éteint pas, et des 

yeux de leur cœur ils regardaient les biens réservés

s'entretient avec le Seigneur » (Passio, 1), et surtout Félicité, 

accouchent dans sa prison d'une petite fille : « .Maintenant, dit-ollc, 

c'est moi qui souffre ce que je souffre ; alors (dans l'arène), il y en aura 

un autre en moi qui souffrira pour moi, parce que moi aussi je 

souffrirai pour lui ■ {15}. 
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άνέολεπον τά τηρούμενα τοίς  ύπομείνασιν άγχΟά, α ούτε 

ούς  ήκουσεν ούτε οφθαλμός  εϊδεν ούτε έπί καρδίαν ανθρώπου 

άνέβη, έκείνοις  δέ ύπεδείκνυτο υπό τού κυρίου, οΐπερ μηκέτι

4 άνθρωποι, άλλ* ήδη άγγελοι ήσαν. Όμοίως  δέ και οί είς  τά 

θηρία κατακριθέντες ύπέμειναν δείνας κολάσεις , κήρυκας  

μέν ύποστρωννύμενοι καί άλλαις  ποικίλων βασάνων ίδεαις  

κολαζόμενοι, Ενα, εί δυνηθείη, διά τής  επιμόνου κολάσεως  

είς  άρνησιν αύτοΰς  τρέψη.

III 1 Πολλά γάρ έμηχανάτο κατ ’ αύτών ό διάβολος . ’Αλλά 

χάρις  τώ θεω ' κατά πάντων γάρ ούκ ίσχυσεν. Ό γάρ 

γενναιότατος Γερμανικός έπερρώννυεν αύτών τήν δειλίαν 

διά της  έν αύτω υπομονής  ' δς  καί έπισήμως  έθηριομάχησεν. 

Βουλομένου  γάρ τού άνθυπάτου  πείθειν αύτόν καί λέγοντας  τήν 

ηλικίαν αυτού κατοικτεϊραι, έαυτώ έπεσπάσατο τό Οηρίον 

προσβιασάμενος , τάχιον τού άδικου καί ανόμου βίου αύτών.

2 άπαλλαγήναι βουλόμενος . Έκ τούτου ούν παν τό πλήθος  

θαύμασαν τήν γενναιότητα τού θεοφιλούς καί θεοσεβούς  

γένους των Χριστιανών, επεβόησεν ’ Λϊρε τούς  άθέους  ’ 

ζητείσθω Πολύκαρπος .

II 4 κήρυκας  Β Μ : ξίφη celt. [| ουνηθϊίη Μ : ό τύραννος  add. 
celt (I III 1 έπερρώνυεν-οε'-λίαν oni. Μ.

1. Il S’agit ici de ce gros coquillage hérissé de pointes qu’on appelle 

le ôuccin (Lightfoul, d ’après Ah j s t . Hisl. .-In. 4, 4).
2. Le texte peut s’entendre de deux façon? : < il ne put pas les 
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à la patience, biens que l’oreille n ’a pas entendus, 

que l’œil n ’a pas vus. auxquels le cœur de l’homme 

n'a pas songé (Z Cor. 2, 9 ; cf. Is. 64, 3), mais que le 

Seigneur leur a montrés, à eux qui n ’étaient plus 

des hommes, mais déjà des anges. De même ceux qui 

avaient été condamnés aux bêtes enduraient de 

terribles supplices ; on les étendit sur des coquillages 

piquants1, et on leur fit subir toutes sortes de tour­

ments variés pour les amener à renier, si possible, 

par ce supplice prolongé.

Le diable machinait contre eux toutes sortes de 

supplices, mais grâce à Dieu, il ne put l’emporter 

contre aucun d ’entre eux2. Le généreux Germanicus 

fortifiait leur timidité par sa constance ; il fut admi­

rable dans la lutte contre les bêtes ; le proconsul3 

voulait le fléchir et lui disait d'avoir pitié de sa 

jeunesse ; mais il attira sur lui la bctc en lui faisant 

violence4, voulant être plus vite délivré de cette vie 

injuste et inique. Alors toute la foule, étonnée devant 

le courage de la sainte et pieuse race des chrétiens, 

s’écria : « A bas les athées6 ; faites venir Polycarpe ».

vaincre tous », ou « il n’en put vaindro aucun ». Le second sens 

parait préférable, comme plus en accord avec la pensée du narrateur, 

qui ne pense sans doute pas ici à la défection de Quintus.

3. On nous donnera son nom au ch. XXI : L. Statius Quadratus; 

cf. Introd., p. 228. Il parait avoir pour les martyrs une vraie bien­

veillance, 4 ; 9, 2 ; 10, 2.

4. Cf. Ig n a c e , Rom. 5, 2; ci-dessus, p. 132.

5. L ’accusation d’athéisme est fréquemment portée contre les 

chrétiens qui refusent d’adorer les dieux de la citA ; v. ci-dcssous, 

9, 2 et cf. 12, 2 ; v. encore par exemple, Ju s t in , Apol. I, 6, 12 ; Dial., 

108 ; A t h ê n a c . Suppl. 3, 4 ; etc. (A. Ha r n a c k , Der Vorwurf des 

Aiheismus in den drci ersten Jahrlmnderlen, T. U., 28, 4, 1905, pp. 5, 

13.
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IV Εις δέ, δνόματι Κόϊντος , Φ?ύξ, προσφάτως έληλυθώς  

άπδ τής  Φρυγίας , ίδών τά θηρία έδειλίασεν. Ούτος  δέ ήν ό 

παοαβιασάμενος  εαυτόν τε καί τινας  προσελΟειν έχοντας . 

Τούτον ό ανθύπατος  πολλά έκλιπαρήσας  επεισεν ομόσαι καί 

έπιΟύσαι. Διά τούτο ούν, αδελφοί, ούκ έπαινούμεν τούς  

προσιόντας  εαυτούς , επειδή ούχ ούτως  διδάσκει τδ εύαγγέλιον.

VI Ό δέ Οαυμασιώτατος  Πολύκαρπος  τδ μέν πρώτον άκού- 

σας  ούκ έταράχΟη, άλλ’ έβούλετο κατά πόλιν μένειν · οί δέ 

πλείους  έπειθον αυτόν ύπεξελΟεΐν. Καί ύπες ήλθεν εις  άγρίδιον 

ού μακράν άπέχον άπδ τής  πόλεως  καί διέτριβεν μετ’ όλίγων, 

νύκτα και ημέραν ούδέν έτερον ποιων ή προσευχόμενος  περί 

πάντων καί τών κατά την οικουμένην εκκλησιών, δπερ ήν

2 σύνηΟες  αύτω. Και προσευχόμενος  έν οπτασία γέγονεν πρδ 

τριών ήμερων τού συλληφθήναι αυτόν, καί εϊδεν τδ προσ- 

κεφάλαιον αύτού ύπδ πυρδς  κατακαώ  μενον · καί στραφείς  

εϊπεν πρδς  τούς  σύν αύτω ' Δει με ζώντα καήναι.

IV έκλιπαρήσας  ίπεισεν cett. : έξβλείτΐάρησεν Μ || προσιόντας  

BMP: προδιδόντας  11 V | έαυτοίς  R C P V : εαυτούς II Μ || 

V 1 ύπεξελΟεϊν cett. όπβς ιόναι Μ || 2 γέγονεν om. Μ. Eus. J αύτω 
Μ : προφητικώς  Μ : add. cett. (cf. 12, 3} || καήναι M (et 12, 3} : 

καυΟήναι cett.

1. On comprendrait volontiers, ici et plus bas, 8, 2, «brûler de 

l’encens». Cf. Pm n b , Ep. X, fiô, à, ture supplicare ; T f .r t u i .x ~, 
Apol. 30, 6 ; Eus., H. E., VII, 15.

2. L ’antiquité chrétienne jugenit sévèrement ce zèle intempérant, 
qu ’elle estimait contraire à l’Evangile (cf. .MaUh. 10, 23) et aux 

exemples de Jésus lui-même (cf. J-n 7, 1); et cf ci-flfssus, 2, l. Il 

paraissait préférable d ’attendre l’arrestation (cf. ci-dessous, â et G).



M A R T Y R E  D E  P O L Y C A R P E  I V - V 2 4 9

Mais l’un d'entre eux, nommé Quintus, un Phrygien 

récemment arrivé de Phrygie, fut pris de peur à la 

vue des bêtes. C ’est lui qui avait entraîné quelques 

frères à se présenter spontanément avec lui devant 

le juge. Le proconsul par ses prières instantes réussit 

à le persuader de jurer et de sacrifier1 . C ’est pourquoi, 

frères, nous ne louons pas ceux qui se présentent 

d ’eux-mêmes, puisque ce n ’est pas renseignement 

de l’Évangile2.

Quant à l’admirable Polycarpe. tout d ’abord il ne 

se troubla pas à ces nouvelles, mais il voulait rester 

en ville ; mais la plupart cherchaient à le persuader 

de s’éloigner secrètement. Il se retira donc dans une 

petite propriété située non loin de la ville, avec un 

petit nombre <de compagnons> ; nuit et jour il 

ne faisait que prier pour tous les hommes et pour 

les églises du monde entier, comme c'était son habi­

tude3. Et étant en prière, il eut une vision, trois jours 

avant d ’etre arrêté : il vit son oreiller entièrement 

brûlé par le feu ; et se tournant vers ses compagnons 

il leur dit : « Je dois être brûlé vif »4.

On a fait remarquer que ce Quintus était Phrygien, du pays qui 
devait quelques années plus tard donner naissance à la secte monta- 
niste dont l’exaltation spirituelle allait jusqu’au fanatisme ; c’est 
quand il fut devenu montaniste que Terlullien s’écriait : « fugiendum  
m persecutione non est » \Dt {uga, ■!'. Polycarpe au contraire, comme 
lo feront un siècle plus tard Cyprien de Carthage et Denys 
d'Alexandrie, accepte de se cacher pour échapper aux recherches.

3. La prière de Polycarpe s’étend volontiers aux dimensions de 
l'Eglise · universelle ·  ; v. surtout, 8, I ; et cf. 14, 1 et Po i .y c ., Phil. 
12. 2. 3.

4. Parmi d'autres cas analogues, on peut rappeler que saint 
Cyprien eut aussi une vision l’avertissant de sa mort ( Vila, 12 ; 
C. S. E. L., 3, GUI).
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Καί έπιμενόντων των ζητούντων αύτόν μετέδη είς  έτερον 

άγρίδιον, καί ευθέως  έπέστησαν οί ζητούντες  αύτόν " καί μή 
εύρόντες  συνελάθοντο παιδάρια δύο, ών τό έτερον βασανιζό- 

2 μενον ώμολόγησεν. Ήν γάρ καί άδύνατον λαθεϊν αύτόν, έπεί 

καί οί προδιδόντες  αύτόν οικείοι ύπηρχον. Καί ό είρήναρχος , 
ό κεκληρωμένος τό αύτδ όνομα, 'Ηρώδης  έπιλεγόμενος , 

έσπευδεν εις  τό στάδιον αύτόν είσαγαγεϊν, ινα εκείνος  μέν 

τόν ίδιον «λήρον άπαρτίση Χριστού κοινωνός γενόμβνό'ς , 
οί δέ προδόντες αύτόν τήν αύτοΰ τού ’Ιούδα ύπόσχοιεν 
τιμωρίαν.

Έχοντες  ούν τό παίδαρων, τή παρασκευή περί δείπνου 
ώραν έξήλθον διωγμϊται καί ιππείς μετά των συνήθων 

αύτοϊς  όπλων ώς  έπί ληστήν τρέχοντες . Καί όψέ της  ώρας  
συνεπελθόντες  έκεϊνον μέν εύρον έν τινι δωματίω κατα- 

κείμενον έν ύπερώω ' κάκεϊθεν δέ ήδύνατο είς  έτερον χωρίον 

άπελθεϊν, άλλ’ ούκ ήοουλήθη είπών · Τό θέλημα τού θεού 
γενέσθω. Άκούσας  ούν αυτούς  παρόντας , καταβάς  διελέχθη 

αύτοϊς , Οαυμαζόντων των ώρόντων τήν ηλικίαν αύτοΰ καί 

το εύσταθές , καί εί τοσαΰτη σπουδή ήν τού συλληφΟήναι 
τοιούτον πρεσβύτην άνδρα. Ευθέως  ούν αύτοϊς εκέλευσεν 

παρατεΟήναι φαγεϊν καί πιεϊν έν εκείνη τή ώρα οσον άν

VI 2 έσπευδεν cell. : Κσπευσεν Μ ,| τήν αύτοΰ celt ; της  αύτης  
Μ I! ύπύσχοιεν τιμωρίαν celt. : τύχωσιν τιμωρίας  Μ || VII 1 τρέ­
χοντες celt. : απερχόμενοι Μ I καταχείμενον έν ύπερώω celt. : 
ordine inverso Μ Eue.

Vil 2 θεού cell. Eus : κυρίου B Μ (cf. Ad. 21. 14J || όρώντων 
Schwartz cf. Eus. : παρόντων codd.

1. Dans la maison qu ‘ü venait de quitter.
2. Cf. les mêmes mois dans Matlh. 10, 36, citant Michic 7,6; 

cl cf. Jn 10, 36. L'auteur souligne intentionnellement tu ressemblance 
avec l’Évangile. V. la suite.
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Comme on continuait, à le chercher, il passa dans 

une autre propriété, et aussitôt arrivèrent* ceux qui 

le cherchaient. Ne le trouvant pas, ils arrêtèrent 

deux petits esclaves, et l'un d'eux, mis à la torture, 

avoua. Il lui était donc impossible d ’échapper, 

puisque ceux qui le livraient étaient de sa maison2 ; 

et l’irénarque’.qui avait reçu le même nom  qu’Hérode, 

était pressé de le conduire au stade ; ainsi lui, il 

accomplirait sa destinée, en entrant en communion 

avec le Christ, tandis que ceux qui l’avaient livré 

recevraient le châtiment de Judas lui-même.

3. Chef de la police, chargé d'arrêter les criminels, de les interroger 

et de les remettre aux autorités de la cité.

•1. On peut comprendre « ee reposant > (Daucr), ou « â table » 

;l.elong;, il n'y a pas de raison do traduire « caché » (Kleist).

5. On notera avec Lightfoot qu'Ignace avait recommandé à 

Polycarpe ce calme, εύσταθές , et celte fermeté (εύσταΟεό, Pol. 7, I ).

Prenant avec eux l’esclave, —  c ’était un vendredi 

vers l’heure du souper, —  des policiers et des cavaliers, 

armés comme à l'ordinaire, partirent comme pour 

courir « après un bandit» (cf. Mallh. 26, 55}. Et tard 

dans la soirée, survenant tous ensemble, ils le 

trouvèrent couché3 4 dans une petite chambre à 

l’étage supérieur. Il pouvait encore s’en aller dans 

une autre propriété, mais il ne le voulut pas et dit : 

« Que la volonté de Dieu soit faite ». Apprenant donc 

que les agents étaient là, il descendit et causa avec 

eux ; ils s’étonnaient de son âge et de son calme5 , et 

de toute la peine qu'on prenait pour arrêter un homme 

aussi âgé. Aussitôt, à l’heure qu'il était, il leur fit 

servir à manger et à boire autant qu’ils voulaient ;
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βούλωνται, έξητήσατο δέ αυτούς  Ενα δώσιν αύτω ώραν προς  

3 τδ προσεύξασθα· . άδεώς . Των δέ έπιτρεψάντων, σταθείς  

προσηύξατο πλήρης  ών της  χάριτος  τού θεού ούτως  ώς  έπΐ 

δύο ώρας  μή δύνασθαι σιωπησαι καί έκπλήττεσΟαι τούς  

ακούοντας , πολλούς  τε μετανοϊεν επί τω έληλυθέναι έπί 

ποιούταν θεοπρεπή πρεσβύτην,

Π I 1 Έπεί δέ ποτέ κατέπαυσεν την προσευχήν, μνημονεύσας  

απάντων καί των πώποτε συμβεβληκότων αύτω. μικρών 

τε και μεγάλων, ένδοξων τε καί άδοξων καί πάσης  τής  

κατά την οικουμένην καθολικής  εκκλησίας , τής  ώρας  

έλθούσης  τού έξιέναι, βνω καΟίσαντες  αύτον ήγαγον εις  την 

2 πόλιν, βντος  σαββάτου μεγάλου. Καί ύπήντα αύτω ό 

είρήναρχος  ‘Ηρώδης  καί ό πατήρ αύτού Νικήτης , οι καί 

ιιεταΟέντες  αύτον επί την καροϋχαν έπειθον παρακαθεζόμενοι 

καί λέγοντες  * Τι γάρ κακόν έστιν είπειν ' Κύριος  Καϊσαρ,

3 σταθείς  : πρδς  ανατολήν add. Μ || σιωπησαι Β 11 Ρ : σιγησαι 

C Μ V θεοπρεπη cclt. Eus: φιλή Μ  |j VIII 1 συμβεβληκότων Eus : 

βαλόντων Μ βεβηκότων ceti. || 2 έπϊ τήν καροϋχαν codd. : είς  τδ 

όχημα Eus.

1. C’est l'altitude de la prière dans l'antiquité, debout et tourné 

vers l’orient : * Ad orientis partem facere nos precationem », Te r t . 

Ad. na!. 1, 13 ; C. S. E. !.. 20, 83. I· . J. Dô l g e h , So / Salutis. Gebet 
und Gexang im chrisUichcnt Alterlum, mil be.xonde.rer Jlilcksichl au/ 

dic Oslung in Gebet und Liturgie, Münster, 1925. H. I.e g i.e r c q , 
Orientation, Did. Arch. chrtl. el Lit., XII, 2. 2665-26G9. E. PBTEItSON, 

Die geschic.hllic.he Uedculung dtr jûdischen Gebetsrichtung, Theol. 

Zeitschr. 3 (1947), 1-15 : La crore, e. la preghicra verso I’Orienle, Ephem. 

Lit. 59 (1045), 52-68.
2. V. ci-dessus, p. 242, n. 1.

3. Comme le Christ, encore une fois (cf. Maith. 21, 7). Le grand 

sabbat : l’expression reste obscure : II. Grégoire (orl. cil., p. 12, n. 2) 

croit pouvoir démontrer que l'adjectif μέγα est une retouche posté­

rieure, duc A l'intention de souligner la concordance de la passion de 
Polycarpe avec celle de Jésus ; il s'agit tout simplement d'un samedi 

quelconque.

4. Καροΰχα. C'est le latin carruca, qu'on traduirait assez bien ici 
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il leur demanda <seulcment> de lui donner une 

heure pour prier à son gré. Ils le lui accordèrent., et 

debout1, il se mit à prier, rempli de la gràcc de Dieu 

au point tpie deux heures durant il ne put s’arrêter 

de parler, et que ceux qui l’entendaient en étaient 

étonnes et que beaucoup se repentirent d ’être venus 

arrêter un si saint vieillard.

Quand enfin il cessa sa prière, dans laquelle il avait 

rappelé tous ceux qu’il avait jamais rencontres, 

petits et grands, illustres ou obscurs, et toute l’Église 

catholique répandue par toute la terre2, l'heure étant 

venue de partir, on le fit monter sur un âne3, et on 

l’emmena vers la ville : c’était jour de grand sabbat. 

I.’irénarque Hérode et son père Nicétès vinrent au 

devant de lui, et le firent monter dans leur voiture* ; 

assis à coté de lui, ils essayaient de le persuader en 

disant : « Quel mal y a-t-il à dire : César est Seigneur5 , 

par carrosse, voiture de luxe, couverte, â l’usage des dames et des 
hauts fonctionnaires (Pa u l y -W is s o w a , Healenc., Ill, 2, 1614).

5. 11 est impossible a un chrétien de dire : ·  César est Seigneur ». 
Car, s'il y n pour le palen quantité de dieux et quantité de Seigneurs, 
— et s'il n'y a donc pour lui aucun inconvénient a donner à César 
le titre divin de Κύριος , ainsi pour Domitien, par exemple, qui 
revendique pour lui les titres de Dominus et do Drus {Su é t o n e , 
Domit. 13), il n’y a pour le chrétien qu'un seul Dieu, Je Père, et un 
seul Seigneur, Jësus-Christ [1 Cor. 8, 5-6; et cf. 12. 3; Phil. 2, 11). 
Seigneur, Κύριος , qui dans les Septante traduit le nom ineffable de 
lahveh, est un titre divin qu’on ne peut accorder â un homme. 
Terlullion, une quarantaine d'années plus tard, accepte de donner Λ 
César le titre de Dominus, pourvu que ce ne soit pas dans le sens Où 
il le donne â Dieu \Apnl. 34, 1). Nous touchons ici sans doute au point 
crucial de l’opposition entre païens et chrétiens.

Sur le titre de Ktjrios, v. W. Bo u s s e t , Kyrius Christos, 2· éd.. 
1921. L. Cb r f a u x , /.e Hire Kyrios et la dignité royale de. Jésus, Heu. 
Sc. Ph. et Th., Il {1922), pp. 40-71; 12 (1923), pp. 125-135. 
A. I.f .m o n n v e r , Théologie du Nouveau Testament, 1928, pp. 151-161. 
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καί έπιθϋσαι και τά τούτοις  ακόλουθα καί διασώζεσθαι ; δ 

δέ τά μέν πρώτα ούκ άπεκρίνατο αύτοϊς , έπιμενόντων δε

3 αυτών έφη ' Ού μέλλω ποιεϊν δ συμβουλεύετέ μοι. Οί δέ 

άποτυχόντες  του πεϊσαι αύτδν δεινά δήματα έλεγον αύτώ 

καί μετά σπουδής  καθήρουν αύτόν, ώς  κατιόντα άπδ της  

καρούχας άποσύραι τδ αντικνημίου. Καί μή έπιστραφείς , 

ώς  ούδέν πεπονθώς  προθύμως  έπορεύετο, άγόμενος  είς  τδ 

στάδιον, θορύβου τηλικούτου δντος  έν τώ σταδίω, ώς  μηδέ 

άκουσΟήναΙ τινα δύνασθαι.

< 1 Τω δέ Πολυκάρπω είσιόντι είς  τδ στάδιον φωνή έξ ου­

ρανού έγένετο ’ Τσχυε, Πολύκαρπε, καί άνδρίζου. Καί τδν 

μέν είπόντα ούδείς  είδεν, την δέ φωνήν των ήιχετέρων οί 

παρόντες  ήκουσαν. Καί λοιπόν προσαχθέντος  αυτού, θόρυβος  

ήν μέγας άκουσάντων οτι Πολύκαρπος συνείληπται.

2 ΠροσαχΟέντα ουν αύτδν άνηρώτα δ ανθύπατος  εί αύτδς  ειη 

Πολύκαρπος . Τού δέ όμολογούντος , ίπειθεν άρνεϊσθαι 

λέγων ’ Αίδέσθητί σου τήν ηλικίαν, και ετερα τούτοις  

ακόλουθα, ών έθος  αύτοϊς  λέγειν * “Ομοσον τήν Καίσαρος  

τύχην, μετανόησαν, είπον ' Alps τούς άθεους . '0 δέ 

Πολύκαρπος  έμβριθεϊ τω προσώπω είς  πάντα τδν όχλον τδν 

έν τω σταδίω άνομων εθνών έμβλέψας  καί έπισείσας  αύτοϊς

έπιΟϊσα: cett. : θϋσχι Eus. || 3 της  καρούχας  cudd. : τοΰ Οχή­

ματος  Eus. II προΟύμως  Μ  : μετά σπουδής  arid. cudd. Eus. j| IX 1 

άνδρίζου : μετά σου γάρ ειμι add. C V (cf. Aci. 18, 10) || πολύκαρ­

πος  oui. M H 2 ών Μ : ώς  cett. ά Eus. || έθος ’: σύνηθες  Eus. || 

c Iî îg v  M Eus. : ε ’.πέ celt.

G. Qu b l l  et VV. Fo e u s t f .h , Thiol. WOrtrrb., Ill, pp. 1038-1094. Et 

tout récemment, J. Sc h m it t , Jisus ressUSCitt dans la pridicalion 

apostolique, Paris, 1949, pp. 189-216;
I. Cf. Jn 12, 28, el Jos. 1, 6, 7, 9 ; Dcut. 31, 6, 7, 23. 
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à sacrifier, et tout le reste, pour sauver sa vie ? » 

Lui d ’abord ne répondit pas, et, comme ils insistaient, 

il dit : « Je ne ferai pas ce que vous me conseillez ». 

Alors, ne réussissant pas à le persuader, ils lui dirent 

toutes sortes d'injures, et ils le firent descendre de 

la voiture si précipitamment qu ’il se déchira le devant 

de la jambe. Sans se retourner, et comme si rien ne 

lui était arrivé, il marchait allègrement ; il allait vers 

le stade, et il y avail, un tel tumulte dans le stade 

que personne ne pouvait s’y faire entendre.

Quand Polycarpe entra dans le stade, une voix du 

ciel se fit entendre : « Courage, Polycarpe, et sois un 

homme1 ». Personne ne vit celui qui parlait, mais la 

voix, ceux des nôtres qui étaient lâ l’entendirent.

2. Cf. ci-dessus, 3, 2, cl n. 5. Polycarpe répondra en reprenant 

le mot dans un Sens différent et ironique. —  La Τύχη, Fortuna, était 

la protectrice spéciale do l'empereur et s'identifiait avec son genius 

personnel (Pa u l y -W is s o w a , Fealenc., VII, I, 36, 1164). Jurer par In 

fortune de l'empereur équivalait & reconnaître la divinité de celui-ci. 

De même le proconsul Saturninus demandera aux martyrs do Scilli 

de «jurare per genium domni nostri imperatoris > (Passio, 5 ; Krüger, 

p. 291. Cf. Tt-.nr. Apol. 32, 2, et v. les développements d'Origèno, 

Mart 7; C. Cels. VIII, G5 ; P. G., 11, 572, 1613-1616; Koelscbau 1, 

pp. h-'.i ; JI, pp. 280-282.

Enfin, on le fit entrer, et le tumulte fut grand 

quand le public apprit que Polycarpe était arrêté. 

Le proconsul se le fit amener et lui demanda si c'était 

lui Polycarpe. Il répondit que oui, et le proconsul 

cherchait à le faire renier en lui disant : « Respecte 

ton grand âge », et tout le reste qu'on a coutume de 

dire en pareil cas : «Jure par la fortune de César, 

change d ’avis, dis : Λ bas les athées2 ». Mais Polycarpe 

regarda d'un œil sévère toute cette foule de païens

17



2 5 6 M A R T Y R E  D E  P O L Y C A R P E  I X ,  2  - - - -  X I ,  2

την χειρα, στενάξας  τε καί άναβλέψας  εις  τύν ούρανόν είπεν ·

3 Λίρε τούς άΟέους . Έγκειμένου δέ τού άνΟυπάτου καί 

λέγοντος  * “Ομοσον, καί απολύω σε, λοιδόρησον τον Χριστόν, 

εφη ό Ιίολύκαρπος  * Όγδοήκοντα καί ές έτη δουλεύω 

αύτω, καί ούδέν με ήδίκησεν · καί πώς  δύναμαι βλασφημήσαι 

τον βασιλέα μου τον σώσαντά με ;

X  1 Έπιμένοντος  δέ πάλιν αύτού καί λέγοντος  ' ‘Όμοσον την

Καίσαρος  τύχην, άπεκρίνατο · El κενοδοξεις  ίνα όμύσω την 

Καίσαρος  τύχην, ώς  σύ λέγεις , προσποιεϊ δέ άγνοεΐν |χε τίς  

είμι, μετά παρρησίας  ακούε ’ Χριστιανός  είμι. ΈΙ δέ θέλεις  

τόν τοϋ Χριστιανισμού μαθειν λόγον, δος  ημέραν καί άκουσον.

2 "Εφη ό ανθύπατος  * Πεΐσον τον δήμον. Ό δέ Ιίολύκαρπος  

είπεν ’ Σε μέν καί λόγου ήξίωκα * δεδιδάγμεθα γάρ άρχαϊς  

καί έξουσίαις ύπο τοϋ θεού τεταγμέναις τιμήν κατά το 

προσηκον την μή βλάπτουσαν ημάς  άπονέμειν · εκείνους  δέ 

ούχ ηγούμαι άξιους  τού άπολογεϊσθαι αύτοϊς .

XI 1 Ό  δέ άνΟύπατος  είπεν * Θηρία εχω, τούτοις  σε παραδαλώ,

έάν μή μετανοήσης . Ό δέ είπεν ’ Κάλεί, αμετάθετος  γάρ 

ήμίν ή άπο των κρειττόνων έπί τά χείρω μετάνοια ’ καλόν 

2 δέ μετατίθεσθαι από των χαλεπών έπί τά δίκαια. Ό δέ

3 δουλεύω Μ Eus. : ξγω δουλεύων ceti. || ούδέν μεήδίκ CCtt. Eus. 

έφύλαξέν  με Μ || X 1 πάλιν οπι. .Μ | i προσποιεϊδέ codd. : προσποιούμενος  
Eus. |] 2 ήξίωκα Μ Eus. : ήξίωσα celt. || άξιους  : είναι add. Μ || XI I 

άνϋύπατος  Μ Eus. : πρύς  αύτον add celt.

1. En 111-113, Pline le Jeune, proconsul en Bithynie, exigeait 
des chrétiens qu'ils offrent de l’encens et du vin à l’image de l’empe­

reur, et qu’ils maudissent le Christ, male dicertnl Christo (Ep. X, 96, 
5). —  Sur la réponse de Polycarpe cl la dale de sa naissance, v. ci- 

dessus, Inlrod., p. 188.

2. Ainsi répondent les martyrs de Lyon, Vettius Epagathus, 

Blandine et Sanctus (Eus. H. E., V, 1, 10, 19, 20', ceux de ScilU, 
Speratus et Vesti» (Passio, 9, 10, 13, Kruger, p. 29), Perpétue (Passio, 

G, 3, Krüger, p. 38).
3. Conum- Pilate l’avait fait pour Jésus, le proconsul essaie de 

sauver Polycarpe (ci. 19, 2: 12, I).
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impies dans le stade, et fit un geste de la main contre 

elle, puis soupirant et levant les yeux, il dit : « A bas 

les athées». Le proconsul insistait et disait : a Jure, 

et je te laisse aller, maudis le Christ1 » ; Polycarpe 

répondit : « Il y a quatre-vingt-six ans que je le 

sers, et il ne m ’a fait aucun mal ; comment pourrais-je 
blasphémer mon roi qui rn’a sauvé ? »

4. Les martyrs insistent volontiers sur le respect qu'ils gardent 
aux princes et aux magistrats ; ils s'inspirent de l’enseignement des 
apôtres (cf. Horn. 13, 1-7 ; / Pierre 2, 13-1 t ; C l ÊM. Ro m ., Cor. GO, 4- 
61). Ainsi les martyrs de Scilli (« Honorem Caesari quasi Caesari», 
Passio, 9, Krüger, p. 29) ; cf. Te k t . A  pot. 30, 4. Par contre les Passions 
légendaires mettent l'injure et l'insulte dans la bouche des accusés.

Et comme il insistait encore et disait : «Jure par 

la fortune de César », Polycarpe répondit : « Si tu 

t’imagines que je vais jurer par la fortune de César, 

comme tu dis, et si tu fais semblant de ne pas savoir 

qui je suis, écoute. <je te le dis> franchement : Je 

suis chrétien1. Et si tu veux apprendre de moi la 

doctrine du christianisme, donne-moi un jour, et 

écoute-moi ». Le proconsul répondit : « Persuade  

cela au peuple3». Polycarpe reprit : «Avec toi, je 

veux bien discuter ; nous avons appris en effet à 

donner aux autorités et aux puissances établies par 

Dieu le respect convenable4, si cela ne nous fait pas 

tort. Mais ceux-là, je ne les estime pas dignes que je 

me défende devant eux ». Le proconsul dit : « J ’ai des 

bêtes, et je te livrerai à elles, si tu ne changes pas 

d ’avis ». Il dit : « Appelle-les, il est impossible pour 

nous de changer d'avis pour passer du mieux au 

pire, mais il est bon de changer pour passer du rnal à 

la justice ». Le proconsul lui répondit : « Je te ferai
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πάλιν πρδς  αύτόν ' Πυρί σε ποιήσω δαπανηθήναι, εί τών 

θηρίων καταφρονείς , εάν μή μετανοήσης . '0 δέ Πολύκαρπος  

εΐπεν * Πϋρ απειλείς  τδ πρδς  ώραν καιόμενον καί μετ’ 
όλίγον σοεννύμενον * άγνοεϊς  γάρ τδ της  μελλούσης  κρίσεω ς  

καί αιωνίου κολάσεως  τοϊς  άσεόέσι τηρούμενον πϋρ. Αλλά 

τί βραδύνεις  ; φέρε δ βούλει.

I I Ταϋτα δέ καί ετερα πλείονα λέγων θάρσους  καί χαράς  

ένεπίμπλατο, καί τδ πρόσωπον αύτοϋ χάριτος  έπληροΰτο, 

ώστε ού μόνον μή συμπεσεϊν ταραχθέντα ύπδ τών λεγομένων 

προς  αύτόν, αλλά τούναντίον τδν ανθύπατον έκστηναι, 

πέμψαι τε τον έαυτοϋ κήρυκα έν μέσω τού σταδίου κηρΰξαι 

τρίς  ‘ Πολύκαρπος  ώμολόγησεν εαυτόν Χριστιανόν είναι.

2 Τούτου λεχΟέντος  ύπδ τοΰ κήρυκος , άπαν τδ πλήθος  εθνών 

τε καί ’Ιουδαίων τών τήν Σμύρναν κατοικούντων άκατασχέτω 

Ουμώ καί μεγάλη φωνή έπεδόα ' Ούτός  έστιν ό τής  Ασίας  

διδάσκαλος , ό πατήρ τών Χριστιανών, ό τών ήμετέρων θεών 

καΟαιρέτης , ό πολλούς  διδάσκων μή Ούειν μηδέ προσκυνεϊν. 

Ταϋτα λέγοντες  έπεοόων καί ήρώτων ιόν Άσιάρχην Φίλιπ­

πον ΐνα επαφή τω Πολυκάρπω λέοντα. Ό δέ εφη μή είναι

3 έξδν αύτώ, επειδή πεπληρώκει τα κυνηγέσια. Τότε έδος εν 

αύτοϊς  όμοΟυμαδδν έπιοοήσαι ώστε τον Πολύκαρπον ζώντα 

κατακαυσαι. Έδει γάρ τδ τής  φανερωθείσης  αύτώ επί του 

προσκεφαλαίου οπτασίας  πληρωθήναι, δτε ίδών αύτδ

2 ποιήσω Μ Eus. ποιώ celt. || δαπανηθήναι : δαμχσΟήναι Eus. ]| 
Nil 1 ετερα Μ Eus. : άλλα ceti. |Ι πλείονα ont. Μ || τοΰ σταδίου 
celt. : τω σταδίω B Eus. || τρίς  Μ Eus. : τρίτον ceti. || 2 Ασίας  Μ  
Eus. I] άσΐΰείας  celt. | προσκυ'ΛΪν Μ Eus. : τοϊς  Οεοϊς  add. celt. || 
3 κατακαϋσαι Eus. : καύσα· . Μ κατακαυΟήννι celt. '| σύν αύτφ : 
μετ’αύτοΰ Eus. !| καήνάι Μ Eus. καυΟήνιι celt. 
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brûler par le feu, puisque tu méprises les bêtes, si tu 

ne changes pas d ’avis». Polycarpe lui dit : «Tu me 

menaces d ’un feu qui brûle un moment et peu de 

temps après s’éteint; car tu ignores le feu du juge­

ment à venir et du supplice éternel, réservé aux 

impies. Mais pourquoi tarder ? Va, fais ce que tu 

veux ».

Voilà ce qu ’il disait et beaucoup d ’autres choses 

encore ; il était tout plein de force et de joie et son 

visage se remplissait de grâce. Non seulement il 

n ’avait pas été abattu ni troublé par tout ce qu ’on 

lui disait, mais au contraire le proconsul était stupé­

fait, et envoya son héraut au milieu du stade pro­

clamer trois fois : « Polycarpe s’est déclaré chrétien ». 

Λ ces paroles du héraut, toute la foule des païens et 

des juifs établis â Smyrne1, avec un déchaînement 

de colère, se mit à pousser de grands cris : « Voilà le 

docteur de l’Asie, le Père des chrétiens1 2, le destruc­

teur de nos dieux ; c ’est lui qui enseigne tant de 

gens à ne pas sacrifier et à ne pas adorer ». En disant 

1. Sur l'hostilité des Juifs, nombreux à Smyrne, v. déjà Γ/lpoca· 

lypte, 2, 9, et ci-dessous, 13, 1 : 17, 2. —  Saint Ju s t in , Apol. I, 31, 

5-6; 36, 3; Dial. IG, -1, 131, 2, 133, 6, se plaint de l'acharnement 

des Juifs à poursuivre les chrétiens, à fomenter contre eux les persécu­

tions. Pour Tb r t c l l ie n  {Scorp. 10), les synagogues sont fontes 

persecutionum.

2. On u ici In première mention du litre de père donné à un évêque, 

et on remarquera qu'on lui donne en même temps le litre de docteur, 

didascalos. C'est par l'enseignement el la prédication de l'évangile  

que l'évêque est père (cf. 1 Cor. 4, 14-15). L'appellation deviendra 

courante à partir du tu·  siècle (P. d e  La d h io l x r , Une esquisse de 

l'htshire du mot « Papa », Bull. Ane. LUI. et Arch. Chrtl. 1 (1911), pp. 

215-220 ; Papa, Bull, du Cange, 4 (1928), pp. 65-75).
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καιόμενον προσευχόμενος  είπεν έπιστραφείς  τοΐς  σύν αύτώ 

πιστοίς  προφητικώς  ’ Δει με ζώντα καήναι.

[I 1 Ταΰτα ούν ιιετά τοσούτου τάχους έγένετο, Οαττον ή 

έλέγετο, των όχλων παραχρήμα συναγόντων έκ τε των 

εργαστηρίων καί βαλανείων ξύλα καί φρύγανα, μάλιστα 

’Ιουδαίων προΟύμως , ώς  έθος  αύτοίς , είς  ταΰταύπουργούντων.

2 "Οτε δέ ή πυρά ήτοιμάσθη, άποΟέμενος  έαυτώ πάντα τά 

ίμάτια καί λύσας  την ζώνην έπειρατο καί ύπολύειν εαυτόν 

μή πρότερον τούτο ποιων διά τό άεί έκαστον των πιστών 

σπουδάζειν οστις τάχιον τοΰ χρωτός  αύτοΰ άψηται ’ έν 

παντί γάρ αγαθής  ένεκεν πολιτείας  καί πρό τής  μαρτυρίας

3 έκεκόσμητο. Ευθέως ούν αύτώ περιετίΟετο τά πρός τήν 

πυράν ήρμοσμένα όργανα. Μελλόντων δέ αύτών καί 

προσηλοΰν, είπεν · ’Άφετέ με ούτως  ’ ό γάρ δούς  ύπομεΐναι 

τό πυρ δώσει καί χωρίς  τής  ύμετέρας  έκ των ήλων ασφαλείας  

άσκυλτον έπιμεϊναι τη πυρά.

νι 01 δέ ού καθήλωσαν μεν, προσέδησαν δέ αυτόν. '0 δέ 

όπίσω τάς  χεϊρας  ποιήσας καί προσδεθείς , ώσπερ κριός  

επίσημος  έκ μεγάλου ποιμνίου είς  προσφοράν, ολοκαύτωμα 

δεκτόν τώ Οεώ ήτοιμασμενον, άναολέψας είς  τόν ούρανόν

XIII 1 ή έλέγετο Μ Eus. : τοΰ λεχθήναι celt. | καί βαλανείων 

ora. Μ |] καί φρύγανα οπι. Μ || 2 πυρά Μ Eus. : πυρκαϊά cell. || 
έν παντί γάρ Eus. : παντί γάρ καλώ 1$ πράξεις  γάρ καλάς  cett. πάσης  

γάρ Μ H μαρτυρίας  cett. : πολιάς  Eus. | 3 έκ τών ήλων om. Μ || 
ΐσκυλτον Μ : άσκΰλτως  Eus. άσάλευτον cett. | XIV I προσέδησαν Μ  

Eus. έδησαν cett.

1. Président du Commune Asiae, confédération des villes de la 

Province, Il était à  ce titre revêtu de l’autorité religieuse suprême (ci- 

dessous, 21, un l’appelle grand-prêtre, άρχιερεύς  ’Ασίας } et chargé 

de présider les jeux (cf. L. Ross Ta y l o r , The Asiarchs,^ fîeÿinnings 

of Christianity, I, 5, pp. 256-262. Contre l'identilicalion des deux 
fondions, v. Pa u l y -W is s o w a , /fcafcvte. Il, 2, 1569-1572). Les Asiar- 
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cela ils polissaient des cris et demandaient à 

l’asiarquc Philippe1 de lâcher un lion sur Polycarpe. 

Celui-ci répondit qu’il n’en avait pas le droit, puisque 

les combats de bêtes étaient terminés. Alors il leur 

vint à l’esprit de crier tous ensemble : « Que Poly­

carpe soit brûlé vif!» Il fallait que s’accomplît la 

vision qui lui avait été montrée : pendant sa prière, 

voyant son oreiller en feu, il avait dit prophéti­

quement aux fidèles qui étaient avec lui : a Je dois 

être brûlé vif η (V, 2).

Alors les choses allèrent très vite, en moins de 

temps qu ’il n ’en fallait pour les dire ; sur-le-champ 

la foule alla ramasser dans les ateliers et dans le-, 

bains du bois et des fagots, — les Juifs surtout y 

mettaient de l’ardeur, selon leur habitude. Quand le 

bûcher fut prêt, il déposa lui-même tous ses vêtements 

et détacha sa ceinture, puis il voulut se déchausser 

lui-même : il ne le faisait pas auparavant, parce que 

toujours les fidèles s’empressaient à qui le premier 

toucherait son corps : même avant son martyre, il 

était toujours entouré de respect à cause de la sainteté 

de sa vie. Aussitôt donc on plaça autour de lui les 

matériaux préparés pour le bûcher ; comme on allait 

l’y clouer, il dit : « Laissez-moi ainsi : celui qui me 

donne la force de supporter le feu, me donnera aussi, 

même sans la protection de vos clous, de rester 

immobile sür le bûcher ». On ne le cloua donc pas, 

mais on l’attacha. Les mains derrière le dos et

çuw dont parlent les Actes (19, 31), ne «ont sans doute que les 

députés des differentes villes de l'Asie ù l'assemblée provinciale, 

Commune Asiae (D j t t . Syll. 900, 5; Pa v l y -W iSSOw a , 11, 2, 1564). 
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ειπεν ' Κύριε ό θεός  ό παντοκράτωρ, ό τοϋ άγαπητοϋ καί 

εύλογητου παιδός  σου ’ Ιησού Χριστού πατήρ, δ· ? ου την 

περί σου έπίγνωσιν είλήφαμεν, ό θεός  αγγέλων και δυνάμεων 

καί πάσης  τής  κτίσεως  παντός  τε τοϋ γένους  των δικαίων,

2 οι ζώσιν ένώπιόν σου ' ευλογώ σε, ότι ήξίωσάς  με τής  

ημέρας  και ώρας  ταύτης . τοϋ λαοεΐν με μέρος  έν αριθμώ 

των μαρτύρων έν τω ποτηρίω τοϋ Χριστού σου εις  άνάστασιν 

ζωής  αιωνίου ψυχής  τε καί σώματος  έν αφθαρσία πνεύματος  

άγιου ' έν οίς  προσδεχθείην ένώπιόν σου σήμερον έν Ουσία 

πίονι καί προσδεκτή, καθώς  προητοίμασας  καί προεφανέ-

3 ρωσας  καί έπλήρωσας , ό άψευδής  καί αληθινός  θεός . Διά 

τούτο καί περί πάντων σέ αινώ, σε ευλογώ, σέ δοξάζω διά τοϋ 

αιωνίου καί έπουρανίου άρχιερέως  ’Ιησού Χρίστου, αγαπη­

τού σου παιδός , δι’ ου σοί συν αύτω καί πνεύματι άγίω ή 

δόξα καί νυν καί εις  τούς  μέλλοντας  αιώνας . ‘Αμήν.

XV 1 Άναπέμψαντος  δέ αύτοϋ τό αμήν καί πληρώσαντος  την 

εύχήν, οί τού πυρές  άνθρωποι έξήψαν τό πυρ. Μεγάλης  δέ έκ- 

λαμψάσης  φλογός , θαύμα εϊδομεν, οϊς  ίδεϊν έδόθη ' οΐ καί 

έτηρήθημεν εις  τό άναγγεΐλαι τοΐς  λοιπούς τά γενόμενα.

2 Ίο  γάρ πυρ καμάρας  είδος  ποίησαν, ώσπερ οθόνη πλοίου ύπό 

πνεύματος  πληρουμένη. κύκλω περιετείχισεν τό σώμα τού 

μάρτυρος  ' καί ήν μέσον ούχ ώς  σάρς  κ.αιομένη, άλλ.’ ώς  

άρτος όπτώμενος  ή ώς χρυσός καί άργυρος έν καμίνω

ολοκαύτωμα : ολοκάρπωμα ΒΡ | ήτοιμασμένον υύρανόν om. 

Eus. d κύριε — παντοκράτωρ om. Eus. || δικαίων cetl. Eus. : ανθρ­

ώπων Μ || 2 ήξίωσας  cptt. Eus. : κατηξ- Μ || καί ώρας  oui. Μ || 
3 σέ αινώ - δοξάζω .Μ Eus. : αινώ σε εύλ. σε δοξ. σε celt. || διά τοϋ 

παιδός  Μ Eus. : σύν τω αίωνίω καί έπουρανίω Ί. X. άγαπητφ σου 
παιδί celt. || 8· .' ου σο*. σΰν αύτζ> Μ Eus. : μεθ“ ο·>βο£ ceti. || ή δόξα 

—  άμήν : nlii alia exhibent · | XV ’ I άνθρωποι celt. Eus. : ύπουργοί Μ  

II Οαϋμα Μ Eus. : μέγχ arid. celt. '| 2 μάρτυρος  cett. Eus. : άρχιερέως  

Μ II ή ώς  —  πυρούμενος  um. Μ

1. Sur cette prière, v. ri-dcssus, Inlrnd,, pp. 232-238. 
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attaché, il paraissait comine un bélier de choix pris 

d’un grand troupeau pour le sacrifice, un holocauste 

agréable préparé pour Dieu.

Levant les yeux au ciel, il dit* :

« Seigneur. Dieu tout-puissant, Père de ton enfant 

bien-aimé et béni, Jésus-Christ, par (pii nous avons 

reçu la connaissance de ton nom, Dieu des anges, des 

puissances, de toute la création, et de toute la race 

des justes qui vivent en ta présence, je te bénis pour 

m'avoir jugé digne de ce jour et de cette heure, de 

prendre part, au nombre de tes martyrs, au calice de 

ton Christ, pour la résurrection de la vie éternelle 

de Pâme et du corps, dans l’incorruptibilité de 

Γ  Esprit-Saint. Avec eux puissé-je être admis aujour­

d'hui en ta présence comme un sacrifice gras et 

agréable, comme tu l’avais préparé et manifesté 

d’avance, comme tu l’as réalisé, Dieu sans mensonge 

et véritable. Et c’est pourquoi pour toutes choses 

je te loue, je te bénis, je te glorifie, par le grand- 

prêtre éternel et céleste Jésus-Christ, ton enfant 

bien-aimé, par qui soit la gloire à toi avec lui et 

l’Esprit-Saint maintenant et dans les siècles à venir. 

Amen ».

Quand il eut fait monter cet amen et achevé sa 

prière, les hommes du feu allumèrent le feu. Une 

grande flamme brilla, et nous vîmes une merveille, 

nous à qui il fut donné de la voir, et qui avions été 

gardés pour annoncer aux autres ces événements. 

Le feu présenta la forme d ’une voûte, comme la voile 

d'un vaisseau gonflée par le vent, qui entourait 

comme d'un rempart le corps du martyr ; il était au
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πυρούμενος . Καί γάρ εύωδίας  τοσαύτης  άντελαβόμεΟα, ώς  

λιβανωτού πνέοντας  ή άλλου τινδς  των τιμίων άρωμάτων.

1 1 Πέρας  γοϋν ίδόντες οί άνομοι μή δυνάμενον αύτοϋ τδ 

σώμα ύπδ τού πυρδς  δαπανηΟήναι, έκέλευσαν προσελθόντα 

αύτώ κομφέκτορα παραβύσαι ξιφιδιον. Και τούτο ποιήσαντος , 

έξήλθεν [περιστερά καί] πλήθος  αίματος , ώστε κατασβέσαι 

τδ πύο καί θαυμάσαι πάντα τόν δχλον, εί τοσαύτη τις

2 διαφορά μεταξύ των τε απίστων καί των εκλεκτών ' ών 

είς  καί ούτος  γεγόνει ό θαυμασιώτατος  Πολύκαρπος , έν τοϊς  

καθ’ ημάς  χρόνοις  διδάσκαλος  άποστολικδς  καί προφητικός  

γενόμενος  έπίσκοπός  τε τής  έν Σμύρνη καθολικής  εκκλησίας .

πνέοντος  om. Μ άλλου om. Μ || XVI 1 περιστερά καί om. Eu». || 

2 θαυμασιώτατος  Μ Eus. : μάρτυς  add. cett. || πολύκαρπος  otn. Eus. 

Il καθολικής  cett. Eus. : άγίας  M.

1. Le P. K l e is t  (An Early Christian Frayer, Orale Fraires, 22, 
1948, pp. 201'2061 voit dans cette mention du pain, comme dans 

celle de la coupe plus haut. 14, 2, une allusion à l'eucharistie. Les 

réminiscences liturgiques sont en tout cas visibles dans tout ce 
contexte.

2. Le texte lui-même donne le mot sous sa forme latine, κομφέκ- 
τωρ, confector, celui qui était chargé d’achever les fauves ou les 

blessés qui survivaient au combat.

3. Les manuscrits introduisent ici · une colombe ». περιστερά 

καί. Ces mots manquent dans le texte du récit tel que le rapporte 
Eusèbe (H. E., IV, 15, 39). Sans y voir une mauvaise lecture, qu’on 

chercherait à corriger par une conjecture {comme le faisaient Zahn et 

Funk), il faut plutôt voir ici une addition ancienne, inconnue 
d'Eusého ; le responsable en est sans doute le faux Pionius, auteur 

vers la fin du iv» siècle de la Vila Pohjcarpi, dont dépendent tous nos 
manuscrits. On écartera d'autant plus volontiers cette interpolation 

que les éléments merveilleux sont plus rares dans notre récit.
■1. Polycarpe reste, de son temps, έν τοϊς  καθ’ήμάς  χρόνοις , un 

des derniers témoins de l’âge apostolique; Iré.née {Lettre d Florinas, 

dans Eus., H. E., V, 20, 7), et Eusèbe lui-même (H. F.., Ill, 36, 10), 
lui donnent le même titre, qui doit être pris ici dans son sens premier 

et fort, de contemporain et disciple des apôtres Jt ô v  άποστδλων όμιλη- 

τής , 11. E., Ill, 36, 8); cf. L.-M. De w a il l y , Notes sur l'hist. de
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milieu, non comme une chair qui brûle, mais comme 

un pain qui cuit1 , ou comme de l’or ou de l’argent 
brillant dans la fournaise. Et nous sentions un parfum  

pareil à une bouffée d ’encens ou à quelque autre 

précieux aromate. A la fin. voyant que le feu ne 

pouvait consumer son corps, les impies ordonnèrent 

au confector2 d ’aller le percer de son poignard. Quand 

il le fit 3 , jaillit une quantité de sang qui éteignit le 

feu, et toute la foule s'étonna de voir une telle diffé­

rence entre les incroyants et les élus. Parmi ceux-ci 

fut l’admirable martyr Polycarpe qui fut. en nos jours, 

un maître apostolique et prophétique*, l’évêque de 

l’Église catholique de Smyrne5 ; toute parole qui est 

sortie de sa bouche s’est accomplie ou s’accomplira.

i’adj. apostolique, MH. de Se. Rel.5 (1948), p. 142 cl n. 3. V. ci-dessus 
fntrod., p. 189. — C'est dans la même intention que l'on souligne 
que le martyr était doué du charisme de prophétie, considéré comme 
propre à l'âge apostolique. Les chrétiens de Lyon citent un des 
martyrs, .Alexandre, originaire, on le remarquera, de Phrygie, dont 
• la liberté de sa parole » témoigne qu'il possède · le charisme aposto­
lique · (Eus., H. E., V, 1, -19) ; et cf. les textes de saint Irénée cités 
par Eusèbe, V, 5, 2, 4-6 (Adv. Hacr. II, 31. 2 ; 32, 4 ; V, 6, 1). On se 
rappellera aussi que Perpétue, au moment de son supplice, est in 
spiritu et in ecstasi (Pass. Perp., 20). V. K. Ho l l ., art. cil., p. 77; 
M. V i i .l b r , Les martyrs et l'espnt, Rech. de Sc. Ret. I I, ( 1924}, pp. 544- 
551.

5. L'expression « Église catholique de Smyrne » semble bien 
indiquer que le mol n est plus â prendre ici uniquement dans son sens 
premier d'Église universelle (cf. ci-dessus, p. 242), mais dans le sens 
d'Église catholique opposée aux communautés hérétiques (G. Ra r d y , 
op. cil., pp. 66-G7). Le terme a passé, dés avant saint Irénée. du sens 
< géographique · au sens «dogmatique· (P. Ga l t ib h , « Ab his qui 
s  uni undique». Rev. Hist. Ec.c.l. 44 (1949), pp. 417-418, qui ne cite 
pas notre texte). Cf. Ha r n a c k . Mission und Ausbreilung, P, pp. 422·  
423. — L'existence d'églises hérétiques ou schismatiques à Smyrne 
en 155 n ’est pas invraisemblable; c'est en 144 que Marcion organise 
son église à Home.
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Παν γάρ ρήμα δ άφήκεν έκ τού στόματος  αύτοϋ, καί 

έτελειώΟη καί τελειωΟησεται.

;VII 1 '0 δέ αντίζηλος  καί βάσκανος  καί πονηρός , ό άντικείμενος

τω γένει των δικαίων, ίδώυ τό τε μέγεθος  αύτου τής  

μαρτυρίας  καί την απ’ αρχής  ανεπίληπτου πολιτείαν, 

έστεφανωμένον τε τον τής  αφθαρσίας  στέφανον καί βραβείου 

αναντίρρητου άπενηνεγμένον, έπετηδευσεν ώς  μηδέ τδ 

σωμάτιον αύτου ύφ ’ ημών ληφθήναι, καίπερ πολλών 

έπιθυμούντωυ τούτο ποιήσαι καί κοινωνήσαι τω άγίω αυτού

2 σαρκίω. 'Γπέβαλεν γοΰν Νικήτην τδν τοϋ Ήρώδου πατέρα, 

αδελφόν δέ *Άλκης . έντυχείν τώ άρχοντι ώστε μή δούναι 

αύτου τδ σώμα * μή, φησίν, αφέντες  τδν εσταυρωμένου 

τούτου άρζωνται σέβεσθαι. Καί ταύτα είπου ύποβαλλόντων 

καί ένισχυόντων τών Ιουδαίων, ot καί έτήρησαν, μελλόντων 

ήμών έκ του πυρδς  αύτδν λαμβάνειν, άγνοοΰντες  ότι ούτε 

τδν Χριστόν ποτέ καταλιπεϊν δυνησόμεΟα, τδν ύπέρ τής  τού 

παντός  κόσμου τών σωζομένων σωτηρίας  παΟόντα άμωμον

3 ύπέρ αμαρτωλών, ούτε έτερόν τινα σέβεσθαι. Τούτον μέν 

γάρ υιόν όντα τοϋ θεού προσκυνούμεν, τούς  δέ μάρτυρας  ώς  

μαθητάς  καί μιμητάς  τού κυρίου άγαπώμεν άς ίω ς  ένεκα 

εύνοίας  άνυπερολήτου τής  είς  τδν Ιδιον βασιλέα καί διδάσ­

καλον · ών γένοιτο καί ήμάς  κοινωνσύς  τε καί συμμαθητάς  

γενέσΟαι.

XVII 1 αντίζηλος  : άντίδικος  Ρ άντικείμενος  Μ  |' τδν —  στέφανον : 

τω  στεφάνω B Ρ || σωμάτιον Μ Eus. : λείψανον celt. | 2 ΰπέόαλεν γοΰν 

Β : alii alia | άρχοντι ceti. : ήγεμόν. Eus. άνΟυπάτω Μ |· παΟόντα 

cell. : άποθανόντα Μ |] άμωμον ύπέρ αμαρτωλών om. Eus.·

1. Nous avons ici le premier témoignage du culte rendu aux restes 

des martyrs, cf. ci-dessus 18, 2, et la lettre des chrétiens de Lyon 

(Eus. H. /?., V, 1. 61', comme de la célébration de leur anniversaire, 

dits natal i.t (18, 3). L'idée du martyre comme naissance, ημέρα 

γεντ,Ολιος . qui apparaît ici (18, 3) pour la première fois, était déjà 

dans l'esprit de saint Ignace [Hom. 6, I). Pendant la persécution
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Mais l'envieux, le jaloux, le mauvais, l’adversaire 

de la race des justes, voyant la grandeur de son 

témoignage et sa vie irréprochable dès le début, le 

voyant couronné de la couronne d’immortalité, et 

emportant une récompense incontestée, essaya de 

nous empêcher d'enlever son corps, bien que beaucoup 

d ’entre nous voulussent le faire pour posséder sa 

sainte chair*. Il suggéra donc â Nicétcs le père 

d'Hérode, le frère d’Alrè2, d'aller trouver le magistrat 

pour qu'il ne nous livre pas le corps : « Pour qu’ils 

n ’aillent pas, dil-il, abandonner le crucifié et se 

mettre A rendre un culte â celui-ci ». Il disait cela à 

la suggestion insistante des Juifs, qui nous avaient 

surveillés quami nous voulions retirer le corps du feu. 

Ils ignoraient que nous ne pourrons jamais ni aban­

donner le Christ qui a souffert pour le salut «le tous 

ceux qui sont sauvés dans le monde, lui l'innocent 

pour les pécheurs, ni rendre un culte â un autre. 

Car lui, nous l’adorons, parce qu'il est le fils de Dieu ; 

quant aux martyrs, nous les aimons comme disciples 

et imitateurs du Seigneur, et c ’est juste, à cause de 

leur dévotion incomparable envers leur roi et maître ; 

puissions-nous, nous aussi, êt.re leurs compagnons et 

leurs condisciples3.

de Dioclétien, les païens de Nicomédie craignent aussi que les 

chrétiens n'adorent les restes des martyrs, H. E.. VIII, 6, 7.

2. Otte Alcè pourrait être une chrétienne, peut-être la même que 

celle a qui quarante-cinq  ans plus tôt Ignace, écrivant aux Smyrniotes, 

adressait son Souvenir affectueux \Smyrn. 13. 2. Pvlyc. 3, 2).

3. On mitera la précision de celte distinction faite entre le culte 

rendu aux martyrs cl l'adoration dm· au Christ, Fils de Dieu. Voir 

l’attitude des martyrs de Lyon, Eus. //. E., V, 2, 2-4,
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VIII I Ίδών ούν ό κεντυρίων τήν των 'Ιουδαίων γενομένην 

φιλονεικίαν, Οείς  αυτόν έν μέσω, ώς  έθος  αύτοϊς , έκαυσεν.

2 Ούτως  τε ημείς  ύστερον άνελόμενοι τά τιμιότερα λίθων 

πολυτελών καί δοκιμώτερα υπέρ χρυσίου οστά αύτοΰ

3 άπεθέμεθα όπου καί άκόλουθον ήν. “Ένθα ώς  δυνατόν ήμϊν 

συναγομένοις έν αγαλλιάσει καί χαρά παρέξει ό κύριος  

έπιτελεϊν τήν τοϋ μαρτυρίου αύτοΰ ήμέραν γενέθλιον, εις  τε 

τήν των προηθληκότων μνήμην καί των μελλόντων άσκησίν τε 

καί έτοιμασίαν.

XIX I Τοιαΰτα τα κατά τόν μακάριον Πολύκαρπον, δς  σύν τοϊς  

από Φιλαδελφίας  δωδέκατος  έν Σμύρνη μαρτυρήσας , μόνος  

ύπό πάντων μάλλον μνημονεύεται, ώστε καί υπό των εθνών 

έν παντ'ί τόπω λαλεϊσθαι " ού μόνον διδάσκαλος  γενόμενος  

επίσημος , άλλα καί μάρτυς  έξοχος , ού τό μαρτύριαν πάντες  

έπιθυμοϋσιν μιμεϊσθαι κατά τό εύαγγέλιον Χριστού γενόμενον.

2 Διά της  υπομονής  καταγωνισάμενος  τόν άδικον άρχοντα καί 

ούτως τόν τής  αφθαρσίας στέφανον απολαβών, σύν τοϊς  

άποστόλοις  καί πάσιν δικαίοις  άγαλλιώμενος  δοξάζει τόν 

θεόν καί πατέρα παντοκράτορα καί ευλογεί τόν κύριον ήμών 

Ίησοΰν Χριστόν, τόν σωτηρα των ψυχών ήμών καί 

κυβερνήτην των σωμάτων ήμών καί ποιμένα τής  κατά τήν 

οικουμένην καθολικής  εκκλησίας .

XVIII 1 κεντυρίων: έκατοντάρχης  Eus. || ώς  έθος  αύτοϊς  Μ Eus.: 

τοϋ πυρύς  add. celt.. || 3 μαρτυρίου : μάρτυρος Μ || XIX 2 τόν 

θεόν καί : θεόν Μ || παντοκράτορα Μ : οπι. cell. | καθολικής  cett. 

αγίας  Μ

I. Le P. Klcist entend par là que le centurion déclara le corps
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Le centurion, voyant la querelle suscitée par les 

Juifs, exposa le corps au milieu1 et le fit brûler, 

comme c ’était l’usage. Ainsi nous pûmes plus tard 

recueillir ses ossements plus précieux que des pierres 

de grand prix et plus précieux que l'or, pour les 

déposer en un lieu convenable. C ’est là, autant que 

possible, que le Seigneur nous donnera de nous 

réunir dans l’allégresse et la joie, pour célébrer 

l’anniversaire de son martyre, de sa naissance, en 

mémoire de ceux qui ont combattu avant nous, et 

pour exercer et préparer ceux qui doivent combattre 

à l’avenir.
Telle fut l’histoire du bienheureux Polycarpe, qui 

fut, avec les frères de Philadelphie, le douzième à 

souffrir le martyre à Smyrne2 ; mais de lui seul on 

garde le souvenir plus que des autres, au point que 

partout les païens eux-mêmes parlent, de lui. Il fut 

non seulement un docteur célèbre, mais aussi un 

martyr éminent, dont tous désirent imiter le martyre 

conforme à l’évangile du Christ. Par sa patience, il 

a triomphé du magistrat inique, et ainsi il a remporté 

la couronne de l’immortalité ; avec les apôtres et 

tous les justes, dans l'allégresse, il glorifie Dieu, le 

Père tout-puissant, et bénit notre Seigneur Jésus- 

Christ. le sauveur de nos âmes et le pilote de nos corps, 

le berger de l’Église universelle par toute la terre.

propriété publique et le confisqua au nom  de l'État, pour le soustraire 
aux demandes des chrétiens.

2. L'expression n'est pas claire. H faut sans doute comprendre que 
parmi les douze martyrs qui souffrirent ά Smyrne, plusieurs étaient 

de Philadelphie.
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LX 1 ‘Υμείς  μέν °^v ήξ'.ώσατε διά πλειόνων δηλωθήναι ύμϊν 
Τ(χ γενόμενα, ήμεϊς δέ κατά τό παρόν έπί κεφαλαίο 

μεμηνύκαμεν δ».ά του αδελφού ημών Μαρκίωνος . ΜαΟόντες  
0Jv ταύτα καί τοϊς  επέκεινα άδελφοϊς  τήν επιστολήν διαπέμ- 

φασΟε, ίνα καί εκείνοι δοξάζωσιν τον κύριον τδν έκλογάς  

ποιοϋντα από των ιδίων δούλων.
2 Τώ δέ δυναμένω τίάντας  ή  μας είσαγαγεϊν έν τη αύτου 

χάριτι καί δωρεά είς  τήν αιώνιον αύτοΰ βασιλείαν διά τού 
παιδός  αύτου τού μονογενούς  ’Ιησού Χριστού, δόξα, τιμή, 

κράτος , μεγαλωσύνη είς  τούς  αιώνας .
Προσαγορεύετε πάντας  τούς  άγιους .
‘Υμάς οι σύν ήμϊν προσαγορεύουσιν καί Εύάρεστος ύ 

γράψας  πανοικεί.

<1 Μαρτυρεί δέ ό μακάριος Πολύκαρπος μηνός ΞανΟικοϋ 

δεύτερα ίσταμένου, πρό επτά καλανδών Μαρτίων, σαβοάτω 
μεγάλω, ώρα όγδοη. ΣυνεληφΟη δέ ύπο Ήρώδου επί 

άρχιερέως Φιλίππου Τραλλιανού, άνθυπατεύοντος Στατίου 
Κοδράτου, βασιλεύοντος  δέ είς  τούς  αιώνας  τού κυρίου ημών 

’Ιησού Χριστού ’ ω ή δόξα, τιμή, μεγαλωσύνη, θρόνος  
αιώνιος  άπό γενεάς  είς  γενεάν. Αμήν.

XX 1 Μαρκίωνος  Μ : Μαρκιανοδ 1st. Μάρκου B 11 Ρ || αιώνιον 
ΒΗ Ρ: έπουράνιον Μ || XXI μαρτυρεί B Η Ρ : έ|ΐαρτΰρησεν Μ  
II μηνός  : κατά μέν ασιανούς  μηνός  Μ || Ισταμένον οιη. Μ || πρό : 
κατά δέ ρωμαίους  πρό Μ || Μαρτίων Μ : μαιών B Ρ μαίου II άττρι- 
λίων Chron. Pasch. || όγδοη : ένατη Μ (cf. ΜΙ. 27, 46} || Φιλίππου : 
τοΰ άσεοούς  add. Μ.

1. Co Marcion (ou Marcus, ou Marcianus) fut le rédacteur de la 
lettre, Évariste (20, 2), le scribe qui la transcrivit.

2. Sur les relations étroites et incessantes entre les églises, dont 
les lettres d'Ignace nous sont un témoignage précieux, v. ci-dessus, 
p. 49.

3. A la huitième heure, c’est-à-dire deux heures de l'après-midi.
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Vous aviez désiré être informés avec plus de détail 

sur ces événements ; pour l’instant, nous vous en 

avons donné un récit sommaire par notre frère 

Marcion1. Quand vous aurez pris connaissance de 

cette lettre, transmettez-la aux frères qui sont plus 

loin2 pour qu ’eux aussi glorifient le Seigneur qui fait 

son choix parmi ses serviteurs.

A celui qui par sa grâce et par son don peut nous 

introduire tous dans s.on royaume éternel par son 

fils unique Jésus-Christ, à lui la gloire, l’honneur, la 

puissance, la grandeur dans les siècles (cf. I Tim. 

6, 16 ; J Pierre 4, 11 ; Jud. 25 ; Apoc. I, 16 ; 5, 13 ; 

etc.).

Saluez tous les saints (cf. Horn. 16, 15 ; Hebr. 13, 24 ; 
etc.).

Ceux qui sont avec nous vous saluent, et aussi 

Évariste, qui a écrit cette lettre, avec toute sa 

famille.

Le bienheureux Polycarpc a rendu témoignage 

au début du mois de Xanthique, le deuxième jour, 

le septième jour avant les calendes de mars, un jour 

de grand sabbat, à la huitième heure3. Il avait été 

arreté par Hérodc, sous le pontificat de Philippe de 

Tralles, et le proconsulat de Statius Quadratus, mais 

sous le régne éternel de notre Seigneur Jésus-Christ ; 

à lui soit la gloire, l’honneur, la grandeur, le trône 

éternel de génération en génération. Amen. ·

C ’est sans doute pour accentuer encore la ressemblance avec la mort 
de .lesub que le Codex Mosqucnsit a écrit lu 9’ heure (cf. Mallh. 27, 
46).

18



2 7 2 M A R T Y R E  D E  P O L Y C A R P E . A P P E N D I C E S

LU I Έρρώσθαι ύμας εύχόμεθα, αδελφοί, στοιχούντας τώ  

κατά τό εύαγγέλιον λόγω ’Ιησού Χριστού, μεΟ ’ ού δόξα τώ 

Οεώ καί πατρί καί άγίω πνεύματι επί σωτηρία τη τών 

άγιων έκλεκτών, καθώς  έμαρτύρησεν ό μακάριος  ΙΙολύκαρ- 

πος , ού γένοιτο έν τη βασιλεία ’Ιησού Χριστού προς τά 

ίχνη εύρεϋήναι ήμας .

2 Ί'αύτα μετεγράψατο μέν Γάϊος  έκ τών Ειρηναίου, μαθη­

του τού Πολυκάρπου, δς  καί συνεπολιτεύσατο τώ ΕΙρηναίφ. 

’Εγώ δέ Σο>κράτης  έν Κορίνθω έκ τών Γαίου αντιγράφων 

έγραψα. Ή χάρις  μετά πάντων.

3 ’Εγώ δέ πάλιν Πιόνιος  έκ τού προγεγραμμενου έγραψα 

άναζητησας  αύτά, κατά άποκάλυψιν φανερώσαντός  μοι τού 

μακαρίου Πολυκάρπου, καθώς δηλώσω έν τώ καθεξής , 

συναγαγών αύτά ήδη σχεδόν έκ τού χρόνου κεκμηκότα, ΐνα 

κάμε συναγάγη ό κύριος  ’Ιησούς  Χριστός  μετά τών έκλεκτών 

αύτού εις  την ούράνιον βασιλείαν αύτού, ω ή δόξα συν τώ  

πατρί καί άγίω πνεύματι εις τούς αιώνας τών αιώνων. 

’Αμήν.

1 Ταύτα μετεγράψατο μέν Γάϊος  έκ τών Ειρηναίου συγγραμ­

μάτων, δς καί συνεπολιτεύσατο τώ Είρηναίφ, μαθητή

2 γεγονότι τοϋ αγίου Πολυκάρπου. Ούτος  γάρ ό Ειρηναίος , 

κατά τόν καιρόν τού μαρτυρίου τού επισκόπου Πολυκάρπου 

γενόμενος έν 'Ρώμη, πολλούς έδίδαξεν * ού καί πολλά 

συγγράμματα κάλλιστα καί όρθότατα φέρεται, έν οϊς  

μέμνηται Πολυκάρπου, ότι παρ’ αύτού έμαθεν, ίκανώς  τε

1. Sur cd appendice, qui nous est parvenu en deux versions, v. 

ci-dessus, Introït., p. 210.
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A p p e n d i c e » Nous vous souhaitons bonne 
santé, frères, marchez selon 

l’Évangile, dans la parole de Jésus-Christ ; avec 

lui, gloire à Dieu le Père et au Saint-Esprit, pour le 

salut des saints élus. C ’est ainsi que témoigna le 

bienheureux Polycarpe ; puissions-nous marcher sur 

ses traces, et être trouvés avec lui dans le royaume 
de Dieu.

Gaïus a transcrit cette lettre sur le manuscrit 

d’[rénée, disciple de Polycarpe; Gains a vécu avec 

Irénée. Et moi Socrate je l’ai copiée d ’après la copie 

de Gaïus. La grâce soit avec tous.

Et moi à mon tour, Pionius, je l’ai copiée sur 

l’exemplaire ci-dessus ; je l’ai recherché, après que 

le bienheureux Polycarpe me l’eût montré dans une 

révélation, comme je le raconterai par la suite. J ’ai 

rassemblé les fragments presque détruits par le 

temps ; que le Seigneur Jésus-Christ me rassemble 

aussi avec ses élus dans le royaume du ciel ; à lui 

la gloire avec le Père et le Saint-Esprit dans les siècles 

des siècles. Amen.

A p p e n d i c e  
d u  m a n u s c r i t  

d e  M o s c o u

Gaïus a copié ceci dans les écrits 

d’Irénée ; il avait vécu avec Irénée, 

qui fut disciple de saint Polycarpe. 

Cet Irénée, qui était à Rome à l’époque du martyre 

de l’évêque Polycarpe, instruisit beaucoup de 

personnes. On a de lui beaucoup d ’écrits très beaux 

et très orthodoxes ; il y fait mention de Polycarpe, 

disant qu'il avait été son disciple ; il réfuta vigou­

reusement toutes les hérésies et nous transmit la 
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πάσαν αιρεσιν ήλεγξεν καί τον έκκλησιαστικόν κανόνα καί 

καθολικόν ώς  παρέλαβεν παρά τοΰ αγίου καί παρέδωκεν.

3 Λέγει δέ καί τοΰτο * συναντήσαντός ποτέ τω άγίω  

ΙΙολυκάρπω Μαρκίωνος , άφ ’ ού οί λεγόμενοι Μαρκιωνισταί, 

καί είπόντος  ' Έπιγίνωσκε ημάς , Πολύκαρπε, είπεν αύτός  

τω Μαρκίωνι ' Έπιγινώσκω, έπιγινώσκω τον πρωτότοκον 

•1 τοΰ σατανά. Καί τοΰτο δέ φέρεται εν τοϊς  του Ειρηναίου 

συγγράμμασ ’.ν, οτι ή ήμερα καί ώρα έν Σμύρνη έμαρτύρησεν 

ό Πολύκαρπος , ήκουσεν φωνήν έν τη 'Ρωμαίων πόλει 

υπάρχων ό Ειρηναίος  ώς  σάλπιγγος  λεγούσης  * Πολύκαρπος  

έμαρτύρησεν.

5 Έκ τούτων οΰν, ώς  προλέλεκται, των τοΰ Ειρηναίου συγ­

γραμμάτων Γάϊος  μετεγράψατο, έκ δέ των Ραίου αντιγράφου 

’Ισοκράτης  έν ΚορίνΟω. Εγώ δέ πάλιν ΙΙιόνιος έκ των 

Ίσοκράτους άντιγράφων έγραψα κατά άποκάλυψιν τοΰ 

άγιου Πολυκάρπου ζητησας αύτά, συναγαγών αυτά ήδη 

σχεδόν έκ τοΰ χρόνου κεκμηκότα. ίνα κάμέ συναγάγη ό 

κύριος  ’ Ιησούς  Χριστός  μετά των εκλεκτών αύτοΰ είς  την 

έπουράνιον αύτοΰ βασιλείαν * ω ή δόξα σύν τω πατρι καί 

τώ υιώ και τω άγίω πνεύματι είς  τούς  αιώνας  τών αιώνων. 

Αμήν.
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règle ecclésiastique et catholique, telle qu’il l’avait 

reçue du saint. Il dit aussi ceci : Marcion, d ’où 

viennent ceux qu ’on appelle les marcionites, ayant 

un jour rencontré saint Polycarpe, lui dit : « Recon- 

nais-nous, Polycarpe ». Mais lui dit à .Marcion : « Je 

reconnais, je reconnais le premier-né de Satan ». 

On lit aussi ceci dans les écrits d'I  rénée : Au jour et 

à l'heure où Polycarpe soutînt le martyre à Smyrne, 

Ircnée se trouvant à Rome entendit une voix 

pareille à une trompette qui disait : Polycarpe a été 

martyrisé.

Comme on l’a dit, c’est donc dans les écrits d’Irénée 

que Gaïus a copié ceci, et Isocrate à Corinthe l'a 

transcrit sur la copie de Gaïus. Et moi Pionius à 

mon tour je l’ai copié sur l’exemplaire d’Isocrate, 

que j'avais recherché d'après une révélation de saint 

Polycarpe. J'en ai rassemblé les fragments presque 

détruits par h* temps. Que le Seigneur Jésus-Christ 

me rassemble aussi avec ses élus dans la gloire du 

ciel ; à lui la gloire avec le Pore et le Saint-Esprit 

dans les siècles des siècles. Amen.
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